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LE PHILOSOPHE 


HISTOIRE 

DE CLEVELAND. 


L A nuit commençôit à devenir obfcure ; &C 
de quelque effort que j’euffe befoin pour mo- 
dérer jufqu’au lendemain mes emprefferqfns , 
on me fit aifément comprendre que mon 
époufe ne devoit point être expolée dans, les 
ténèbres aux fuites d’une aventure qui n’étoit 
pas encore bien éclaircie. Trois de nos enne^ 
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Histoire 
mis s’étoient fauves. Leur chef même étoït 
encore à redouter ; & ma fœur , qui avoit 
peine à le perfuader ce qu’on lui racontoit du 
repentir & de la générofité de Gelin , étoit 
portée du moins à craindre qu’une conver- 
fion fi récente ne fut capable de fe démentir. 
Fanny étoit dans un afyle inviolablê , où la 
recommandation du comte & la compagnie de 
. madame de L * * * , lui faifoient une autre 
forte de sûreté. Je convins que jufqu’au jour 
fuivant il fuffifoit de lui dépêcher un de 
mes gens , p#ur la délivrer de l’inquiétude qui 
devoit lui relier du départ de milord , & 

pour dilliper toutes les défiances qu’elle avoit 
encore du renouvellement de mon eltime & 
de ma tendreffe. Cependant je déclarai à mon 
tour , que nies forces ayant recommencé fi 
heureufement à me fervir , le premier ufage 
que j’en voulois faire étoit d’aller au-de- 
vant d’elle , & que j’étois réfoîu de me mettre 
dans le carrolfe qui l’iroit prendre à Saint- 
Germain. On confentit à cette propofition. 
Elle fervit même à ranimer la joie dans notre 
alTet^blée , & tout le monde s’offrit ardem- 
ment à m’accompagner. 

Il étoit fi tard , que la fraîcheur de la nuit 
pouvant m’étre incommode , on me preffa de 
quitter un ju où j’étois à découvert. En y 
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cdnfentant , je propofai au comte de Ckren* 
don de me recevoir dans fon carroffe , & dé 
îailTer marcher la compagnie devant nous dans 
les autres voitures. Je brûlois d’envie de ré* 
pandre les fentimens de mon cœur dans le feiri 
de ce vertueux ami. En vain Cécile , renou* 
Vellant fes careffes , & me ferrant les maint 
avec tranfport , fouhaita de ne pas prendra 
d’autre voiture que la mienne. J’admiroi* 
qu’elle continuât de paroître fi paffionnée , &t 
j’attribuois cette liberté de fentimens à une es- 
pèce d’affeûation i qui pouvoit venir de l’efi» 
fort même qu’elle fe faifoit pour les vaincre $ 
mais quoique je me fentiffe toujours un ten* 
dre penchant pour elle , la difficulté de démê- 
ler tout d’un coup , s’il pouvoit s’accorder 
avec une autre paffion qui avoit repris fort 
ancien afcendant , & dont ma volonté mêmtf 
me faifoit une loi auffi forte que le devoir j 
me rendit moins complaifant que je ne i’euffis 
été peu de jours auparavant dans la mêmé 
Occafion. Je la priai de confentir que je de» 
meuraffe feul avec le comte * à qui j avoit 
plus d’une affaire à communiquer. 11 entra lui- 
même dans mes vues ; & me recevant dan* 
fon carroffe * il donna ordre à fon cocher d# 
nous conduire lentement» 

Que j’avois en effet de chofes ithporfânte# 

A ij 
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à Lui Confier ! Cher comte , lui dis-je aufli-tôt 
avec . un mouvement de tendreffe , qui ne 
pouvoit être égalé que par mon relpett , 
votre généreufe bonté ne me laiffe plus rien 
de libre à vous offrir ; &. lorfque je fais pro- 
feflion de vous être attaché le refte de ma 
vie , je fens que ce n’eft pas vous rendre 
tout ce que je vous dois ; mais je penfe moins 
à compter les devoirs de tna reconnoiffance 
qu’à les augmenter. J’ai befoin , non-feulement 
de votre fecours au- dehors , dans un pays où 
la mort de Madame me laiffe fans prote&ion, 
mais encore de tous les confeils de votre pru- 
dence , &c de tous les foins de votre amitié 
pour rétablir l’ordre & la paix dans les mou- 
vemens de mon cœur. J’attends de vous cette 
double faveur , & des deux côtés ma con- 
fiance eft égale. Enfuite , fans lui laiffer le 
tems de me répondre , je commençai par lui 
expofer en peu de mots les inquiétudes qui me 
reftoient de tant d’évènemens extraordinaires 
dont il m’avoit raconté lui-même une partie , 
& le peu de sûreté que je voyois pour ma 
famille au milieu de ces nouvelles alarmes. 

Mais je n’ayois commencé par cet arti- 
cle , que pour paffer rapidement fur l’objet 
«fui m’occupoit le moins. Je conçois bien , 
ajoutai-je en prévenant encore fa réponfe. 
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que fi la juftice du ciel m’a délivré du plus 
dangereux de mes ennemis, je dois peu redou- 
ter ceux qui n’emploieront point l’artifice & 
la trahifon pour me perdre ; mais en fuppo- 
fant que je n’aie â me défendre que des pé- 
rils communs , oii trouverai-je affez de li- 
berté d’efprit pour les prévoir &t pour les évi- 
ter ? car je confeffe que dans le tumulte d® 
toutes les affeûions de mon cœur , il me reffe 
peu de fond à faire fur ma prudence ; & 
prenant occafion de cet aveu pour entrer dans 
la defcription de tous les mouvemens qui 
m’agitoient , je commençai une peinture qui 
fixa l’attention du comte par fa nouveauté. 
Je n’ai jamais goûté , lui dis-je , de bonheur 
affez pur pour avoir eu le cœur éprouvé par 
la joie ; ainfi je me trouve comme à l’eqtrée 
d’un pays inconnu , & j’ai peine à choilir mes 
termes pour vous exprime* ce que je n’ai 
jamais fenti. Ajoutez que la fituation d’où je 
fors augmente ma furprife & mon trouble, 
par l’extrême oppofition de l’état où je fuis , 
à celui dont le ciel m’a délivré , mais dont le 
fouvenir m’eft: encore prêtent. Figurez-vous 
donc un homme qui , dans le même inftant 
qu’il fe trouve foulagé d’une affreufe oppref- 
fion , paffe tout d’un coup dans un état fi li- 
bre-) que ne fentant plus rien qui lui réfifte ». 

A iij 
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il appréhende au contraire que faute d’être 
ferré ou appuyé , chaque pas qu’il va faire 
dans le vide ne l’expofe à quelque chute 
dangereufe. Il marche avec une légèreté qui le 
fait trembler , & le mouvement qui l’entraîne_ 
eft fi rapide , qu’il reconnoît à peine ce qui 
fe préfente autour de lui. Ou , fi je puis me 
'faire entendre par une image encore plus fen-. 
fible , repréfentez*vous quelqu’un qui , tom-. 
bant tout d’un coup au fond d’un fleuve , tâ- 
cherait de s’y fixer malgré la force de l’eau 
qui le foulève de tous côtés , & qui , per-, 
dant terre à tous momens , craindrait que 
tous- fes efforts ne puffent le défendre contre 
le courant qui eft prêt à l’emporter. 11 réfifte 
de tout fon pouvoir ; mais s’il cède enfin , 
c’eftpour rouler à l’aventure dans un torrent 
OÙ il fe perd , à mefure que fa raifon fe trou-* 
ble , & que fes forces s’épuifent. 

Réunifiez tous les traits de ces deux pein-. 
tures. C’efl: ce que j’éprouve , depuis que des 
preuves & des lumières auxquelles je n’ai pu 
yéfifter , m’ont fait changer de difpofition k 
l’égard de mon époufe. Tous mes mouvemens 
font des tranfports, Ils m’entraînent avec une 
yiolence & une çonfufion inexprimables. Je 
paffe fi rapidement de l’un à l’autre , qu’ils 
paroiffent préfçns tPUS enfemble à mon artie , 
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quoiqu’elle n’y diftingue rien dans l’ivreffe 
qu’ils lui communiquent. A peine fuis-je ca- 
pable de quelqu’attention pour ce qui fe paffe 
à mes yeux. Enfin , je dois être épouvanté 
de ma lituation , fi ce que j’éprouve n’eft pas 
la marqué d’un bonheur fi nouveau pour moi , 
qu’il en eft au-deilus de mes exprefiions ôc de 
mes idées. 

Cependant quelle apparence , continuai-je , 
que ce qui ne devroit fervir qu’à me procu- 
rer une douce tranquillité , après les longues 
épreuves ofi le ciel a mis ma confiance , foit 
encore accompagné de tant de trouble & d'agi- 
tation ? Apprenez - moi , milord , ce que je 
dois penfer de moi-même , & de l’état oii je 
fuis ; mais ce n’eft point aflfez de m’éclairer iur 
ma fituation , fi vous ne me faites voir en même 
tems quelque jour pour me conduire , ou plu- • 
tôt , fi vous ne prenez la peine de me guider 
vous-même, avec la bonté que je vous cannois, 

& les lumières d’une philolôphie plus heu- 
reufe que la mienne. 

Je m’arrêtai pour lui laifier la liberté de 
me répondre. Il me regardoit autant qu’il pou- 
voit s’aider de quelques foibles rayons qui 
nous venoient de la lune , &c le ton agité de 
ma voix fervant encore plus que les mouve- 
mens de mes yeux.& de mon vifage lui faire 

A iy 
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comprendre ce 'que j’avois tâché de lui ex- 
pliquer , il parut d’autant plus furpris d’une 
fi étrange confidence , qu’il ne connoiffoit en- 
core qu’imparfaitement mon caractère. Cepen- 
dant, après m’avoir co.ifeffé que de la ma- 
nière dont la femme avoit conduit les évène- 
mens de fà vie , il avo:t eu peu d’occafions de 
connoître la joie par fes excès ; il ajouta que 
fur la feule idée qu’il s’en formoit , il conce- 
voit fans peine une partie de ce qu’il venoit 
d’entendre. Cette dilfipation , que je nom- 
mois légèreté , &c que j’aurois pu , me dit-il, 
nommer aulîi bien égarement d’tfprit & oubli 
de foi-même , lui paroifloit convenir affez à 
Ja nature de cette paillon ; car , de même 
que la douleur caufe à l’ame une efpèce de 
relier rement , & la porte à fe recueillir en 
elle-même parla crainte de ce qui lableffe, 
la joie ait contraire qui fuppofe exemption de 
peine & de danger , la porie à s’étendre avec 
une certaine confiance , & lui fait même trou- 
ver d’autant plus de douceur à s’écarter ainfi 
de fon centre , que chaque mouvement qu’elle 
a fait au- dehors eft comme un nouveau té- 
moignage de fa fécuriîé ; mais quand il feroit 
vrai, qu’en fe répandant avec fi peu de pré- 
caution , elle n’eût rien à rifquer pour le bon- 
< heur dont elle jouit i elle y perd du moins 
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de fes forces qui confident dans le pouvoir de 
fe connoître ôe de fe modérer fans cefle ; 5 c 
c’eft de- là fans doute , ajouta le comte , que 
vient cette légèreté , ou plutôt cette foibleffe 
que vos deux comparailons n’ont pas mal 
expliquéat. 

Vous trouvez , reprit-il , que votre fitua- 
tion vous caufe de l’embarras , & vous me 
demandez des remèdes contre un mal qui vous 
paroît preflant. Ah ! cher Cleveland , j’en ai 
découvert un qui vous feroit bientôt aufll fa- 
lutaire qu’à moi , fi l’application en étoit aufiî 
prompte que la vertu en eft infaillible. Ce qui 
m’a guéri de l’ambition vous guériroit dè mille 
autres maladies de l’ame qui ne peuvent être 
plus violentes ; mais ce n’eft pas l'ouvrage d’un 
moment. Mon exemple vous apprendra quel- 
que jour que pour ceux qui défirent fincère- 
rement la paix de l’efprit Sc du cœur , en 
quoi je fais confifter le bonheur de l’ame , il 
y a des reffources en nous-mêmes , dont le 
fuccès n’eft jamais incertain. 

Quoi ! interrompis - je avec étonnement, 
vous connoiffez à la phi'ofophie des armes 
plus fortes que celles dont j’ai fait jufqu’au- 
jourd’hui un fi malheureux ufiige i Eh 1 dans 
quelles ténèbres les tient-elles cachées , pour 

ni>e les avoir dérobées fi çrueilement ? qui 

/ \ 

l 

4 


Digitized 


io Histoire 

vous empêche du moins de me les découvrir 
à l’inftant ? croyez-vous qu’après Un fi long 
exercice de fes maximes , je puiffe manquer 
de pénétrât on pour les entendre , ou de fa- 
cilité pour en commencer l’ufage î Non , me 
répondit-il d’un air rêveur ; fi je me 

rappelle bien ce que vous devez vous louve- 
nir de m’avoir confié à Orléans , vos prin- 
cipes n’ont rien qui reffemble à ceux que je 
veux quelque jour vous propofer ; 6c ne pou- 
vant en efpérer fi tôt le moindre fruit , je 
penfois à vous trouver aujourd’hui quelque 
fecours prdent contre le mal dont vous vous 
plaignez. 11 me femble , continua-t-il , que 
vos emportemens de joie , 6c cette confufion 
d’idées 6c de l'entimens qui en eft l’effet , peu- 
vent recevoir un remède qui n’eft pas fort 
éloigné de vous. Si vous êtes plus fenfible 
qu’un autre au bonheur , fongez que vous 
ne l’avez pas été moins à l’infortune.Le fouvenir 
de l’érat dont vous êtes à peine forti , me paroît 
une balance plus qu’égale pour toutes les dou- 
ceurs que le préfent vous affure , 6c que l’a- 
venir peut vous promettre. Eft-il poffible qu’on 
s’abandonne fi librement aux tranfports de 
la joie , qtland ils viennent de fi près à la 
fuite de la douleur ? mais , que dis-je ! êtes- 
vous certain 3 ajouta-t-il , qu’un pas que vous * 

S 
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DE CLEVELAND. |I 
avez fait vers la félicité, vous en allure ab- 
folument la poffeffion ? Eh ! jugez-en par les 
nouveaux dangers dont le ciel 'vous préferve 
aujourd’hui. Un inftant pouvoit vous replon- 
ger dans tous les maux dont vous vous êtes 
çru délivré. 

Je ne veux pas le diffimuler. Cette efpèce 
de menace , qui n’avoit que trop de vrai- 
semblance apres le péril que j’avois couru le 
même jour ,* & lorfque l’abfence de Fanny 
m’expofoit encore à mille fortes d’alarmes qui 
fe.préfentèrent tout d’un cofip à mon imagi- 
nation ; cette prédiftion obfcure de la perte 
d’un bien , dont la grandeur même étoit 
comme îa mefure du défefpoir que je devois 
craindre de fa privation , mêla plus d’amer- 
tume à mes fentimens qu’il n’en fal’oit pour 
rabattre les excès de ma joie. J’allois remer- 
cier milord Cla/endon d’un fecouFs qui fur- 
paflbit peut-être fes efpérances ; mais profi- 
tant de mon filence pour continuer fon dis- 
cours : vous ne me répondez pas , reprit-il ; 
& fi c’eft votre Sécurité qui vous rend inac- 
cefïible à toutes fortes de craintes , je confefle 
que vous en devez remercier le ciel , comme 
d’un furcroît de bienfaits, Vous jouiffez d’ail- 
leurs d’une partie de vos défirs ; j’en conviens, 
ftjouta-t-il , 3c l’heureux hsfard qui vous rend 
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une fille aufli aimable que Cécile , efl comme 
un gage de la fortune , qui ne lui permet 
plus de fe démentir en votre faveur ; mais 
je l'uppofe votre bonheur au comble , par 
tout ce qui peut flatter le cœur d’un père 
& d’un mari , croyez- vous donc qu’il ne vous 
refle pas d’autres maux à craindre que ceux 
que vous avez éprouvés ? les infirmités de 
la nature , dont votre époufe & votre fille 
ont été jufqu’à prélènt garanties , la mort même 
qir doit tôt ou tard vous féparer d’elles, 
lont-ce là des malheurs contre lefquels vous 
puifliez parfaitement vous raflurer ? Sans être 
auflî ardent que vous dans mes tranfports , & 
partagé par une paffion qui avoit pris fur moi 
beaucoup plus d’afcendaitt que la tendrefle , 
j’ai reflenti ce qu’il en coûte à perdre une 
époufe & à trembler pour une fille qu’on a 
de juftes raifons d’aimer. 

Ce difcours étoit trop fort , fur-tout dans 
la bouche d’un homme qui avoit autant de 
facilité & de jufteffe d’expreflion que le comte , 
pour ne me pas caufer une jufte furprife. Tout 
éloigné que j’étois encore d’en pénétrer le 
véritable fens , je me fentis d’autant plus porté 
à lui en demander l’explication , qu’après le 
deflein que j’avois eu d’époufer Cécile , il 
me paroiffoit important d’approfondir quelle 
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forte de fen|jmens l’on me croyoit encore 
pour elle. Le comte s’apperçut fans peine , à 
la forme de ma queftion , qu’on m’avoit dé- 
gi^e qu’elle droit ma fille ; & quoiqu’embar-* 
rafle à deviner la caufe de cette réferve , la 
crainte de s’êrre engagé, avec quelqu'impru- 
dence , lui fit donner un tour fi équivoque à 
fa réponl'e , que je la pris du côté conforme 
à mes préjugés. Ainfi , les foupçons dbfcurs 
qui avoient peut-ctre commencé à naître dans 
mon efprit , s’évanouirent fans y laiffer au- 
cune trace. Milord fît retomber habilement 
mes réflexions fur le premier fujet qui nous 
avoit occupé ; & s’il ne parvint point par la 
fageffe de ce conleil , à m’infpirer toute la 
force dont j’avois b e foin , il me fit du moins 
une efpèce de rempart de la bienféance qui 
ne me permettoit plus , après tant de rai- 
fonnemens &c d’exhortations , de laifler pa- 
roître à fes yeux toute ma foibleffe. 

Ce fecours, toutfoible qu’il étoit lui-même, 
fut le feul à qui je dûs , non-feulement des 
apparences de motic^tion dont je ne me 
croyois plus capable , mais aflez de liberté 
dans les fon&ions de mes organes , pour ré- 
gler au-dehors ce que je devois à l’amour 
à la nature , fans paroître trop froid par une 
vaine affe&ation de confiance , ni trop im- 
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pétueux dans l’expre filon de mçs tranfpûrts. 
Je répare par cette conftflion l’impofture de 
mes fins , qui firent alors un faux honneur à 
ipa ration ; car à quel trouble n’étoit-elle pas 
livrée tandis qu’elle paroifioit les gouverner 
avec cet empire. La fcène à laquelle je touche , 
n’a pas été prévue ; j’aurois fait perdre quel- 
que partie de fes charmes à mes le&eurs , fi 
je ne leur avois ménagé le plaifir d’une fur- 
prife qui fervira , peut-être mieux que tous mes 
termeSjâ leur donner quelque idée de la mienne. 

J’arrive avec le comte à la porte de ma 
mailbn , &c je remarque que les appartenons 
font illuminés par un nombre extraordinaire 
de flambeaux. Le grand nombre d’étrangers 
que j’avois chez moi ét'oit une raifon qui rn’au- 
roit empêché de porter mes conjeôures plus 
loin , fi M. de L •* * * , qui s’étoit dérobé de 
la compagnie pour m’attendre dans la cour» 
ne le fût préfenté brusquement à la portière 
du carrofl'e. Il me faifit la main. Defcendez » 
me dit-il , & venez fatisfaire promptement 
l’impatience d’une te^ÿdre & fidelle épotffe# 
Madame Cleveland compte tous les momens 
qui la féparent de vous. Elle eft ici depuis 
une heure avec ma femme ; & profitant du 
filence oit me jetoit mon étonnement , il me 
raconta que Fanny s’étoit lafîèe vers la fin 
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du jour d’attendre milord Clarendon à faint- 
Germain. L’ardeur de fe revoir dans ma mai- 
fon , jointe à Ton inquiétude pour la fille , lui 
avoit fait emprunter une chaife de porte dans 
laquelle elle s’étoit mife avec madame de 
L * * * ; & comme elles foupçonnoient que le 
retardement du comte n’étoit pas fans quelque 
forte de raifon , au lieu de fuivre le grand 
chemin qui pouvoir les expofer à quelque 
fâcheufe rencontre , elles avoient pris par les 
hauteurs de Marly. Madame de L * * * con- 
noiffoit toutes les routes qui étoient dans le 
voifinage de fa maifon' ; enfin elles étoient 
arrivées heureufement à la mienne , prefqu’au 
même moment que la compagnie qui m’avoit 
précédé. 

Une rencontre fi agréable avoit tellement 
difpofé tous les efprits à la joie que , pour 
donner un air de fête au rerte de cet heureux 
jour ÿ mafœur avoit cherché dans fon ima- 
gination tout ce qu’elle avoit cru propre à ré- 
jouir l’affemblée. Elle avoit donné ordre que 
toute la maifon fut éclairée avant mon re- 
tour ; & faifant entrer Fanny & Cécile dans 
fes vues , elle les avoit engagées à relever 
leurs charmes naturels par tous les ornemens 
que le tems le lieu avoient pu leur four- 
nir. Avec le deffein de célébrer notre bon- 
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heur commun par cetre pompe , elle avoit 
l’efpérance qu’un peu de tumulte &C de difii- 
pation ferviroient à modérer mes premiers 
tranfports. Fanny elle-même , quoique Supé- 
rieure à toutes les affeélaiions de parure dont 
fe nourrit la vanité des femmes , s’étoit laif* 
fée perfuader aifément que je lui tiendrois 
compte du redoublement de fes foins pour me 
plaire ; & la tendre pafllon qu’elle avoit pour 
fa fille lui fafant Souhaiter de la voir paroître 
auxjyeux de l’affemblée dans tout Son éclat, elle 
avoit employé avec complailance Ses propres 
mains à la parer , tandis que les autres dames 
lui avoient rendu le même Service. 

k 

Dom Thadeo , témoin de ces préparatifs * 
s’étoit efforcé de Seconder les intentions de 
ma Sœur , par diverSes galanteries qui étoient 
peut-être copiées de quelque roman de Sa 
nation ; il s’étoit couvert du plus magnifique 
de fes habits , qu’il avoit relevé de plufieurs 
ajuftemens extraordinaires ; ôc s’étant coëffé 
encore plus galamment , il prétendoit repré- 
senter le dieu de l’hymen , qui s’étoit fait 
accompagner de Sa cour , pour briller chez 
moi dans toute fa gloire. La fille de ma Sœur 
avoit été déguifée en amour ; il la tenoit par 
des liens de plufieurs rubans , avec un air 
d’autorité aimable , qui marquoit, autant que 
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des chaînes il douces, à quelle forte d’empire i 
avoir été affujetti. lous mes domeftique 
avoient reçu de lui chacun leur rôle , & s’é- 
toient vêtus d’habillemens bifarres dont il avoit 
été l’inventeur. L’un repréfentoit la fidélité 
l’autre la confiance ; enfin tous les attributs 
de la vertu & de la félicité. Fanny avoit été 
placée au milieu de cette cour avec fa fille , 

& le dieu avoit fa place au-deflous d’elle , pour 
marquer qu’il étoit fournis lui-même à celle 
dont le bonheur ptoit fon ouvrage. 

Il ne manquoit que de la mufique à la fête ; 
mais par une précaution qui feroit peu vrai- 
femblable dans tout autre voyageur qu’un 
gentilhomme efpagnol , don Thadeo avoit un 
luth dans fa malle , & le touchoit avec affez 
d’agrément. On profita du tems que monfteur 
de L * * * employoit à me faire une partie de 
ce récit , pour le prendre derrière le carroffe 
du comte ; & monfieur de L * * * qui n’avoit 
pQint été prévenu fur cette circonflance , pa- 
rut aufli furpris que moi d’en entendre les 
premiers accords avant que d’avoir achevé * 
fon difcflfctrs. Voilà, me dit-il en fouriant, 
de nouveaux effets du zèle de vos amis. On 
penfoit d’abord à vous furprendre par la vue 
de tout ce fpe&acle , auquel vous étiez fans • 
doute fort éloigné de yous attendre j mais 
Tomt B 
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en y faifant réflexion , ajouta-t-il , j’ai cru 
que ce feroit vous oblfger que de m’échapper 
fecrètement pouf vous en avertir. 

L’ouverture de ce difcours m’aVbit frappe 
jufqu’à fufpendre tour d’un coup l’ufage de 
mes fens , & peut-être touchois-je de bien 
près dans ce moment à toutes les extrémités 
que j’appréhendois pour ma fante & pour ma 
raifon. Cependant , foit que mon attention 
vînt enfuite à fe partager , comme ma fœhr 
l’avoit prévu , par la variété & l’agrément des 
images qui m’étoient préfentées , foit quà 
l’égard des fentimens comme des idées , l’ame 
|oit quelquefois capable de renfermer fon 
aftion en elle-même , fans aucune commu- 
nication avec les organes du cor|S , il eft cer- 
tain que ., loin de me trouver affaibli par 
l’excès de ma joie , je me fentis une viva- 
cité & une ardeur qui marquoient de l’aug- 
mentation dans mes forces. Le troubk qui me 
reftoit dans cet état n’avoit rien fin tînt de la 
contrainte. Allons , milord , dis-je au comte 
* en le preffant de «defcendre , vous ferez té- 
moin de mon bonheur , & les pftufirs que 
l’amitié vous fera partager avec moi m’en 
deviendront encore plus chers. Je remarquai 
* fa furprife en me voyant cet air libre qui 
£toit différent de tout ce que je lui avois fait 
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ftppréhênder , & j’admirois moi-même que le 
ciel eût dilfipé fi heureufement toutes mes 
craintes. 

A me voir traverfer légèrement la cour J 
qui m’auroit pris pour ce même homme qui 
fe croyoit quatre jours auparavant à la der- 
nière heure de fa vie , & qui n’attendoit plus 
rien de la nature non plus que de la fortune 
& de l’amour ? prodige de la joie qui furpafle 
tous ceux que j’ai racontés de la douleur ? Eft- 
ce ici que je commencerai à remercier le ciel , 
& que j’abandonnerai mon cœur à» tous le» 
mouvemens de fa reconnoiflance ? mais je ne 
connoiffois encore qu’une partie de fes bien- 
faits ; 6c que me refteroit-il pour exprimer 
mes tranfports , fi j’employois toute la force 
de mes fentimens avant que d’avoir expliqué 
toute l’étendue de mon bonheur ? 

J’arrivai à la porte de cettélkeureufe cham- 
bre où les délices de mon cœur étoient ren- 
fermées. Milord Clarendon , qui m’a voit of- 
fert inutilement le bras pour entrer dans la 
maifon , me preffa encore de l’accepter , en 
approchant de la compagnie qui s’étoit levée 
pour nous recevoir. Non , cher comte , loi 
dis-je d’un ton paflionné , je me fuis trop défié 
de l’amour , & je n’ai pas affez connu mes 
forces. Ah ! fi le coeur de Fanny etl à moi , 
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ajoutai-je en continuant de m’avanc'ef vers 
elle , & d’une voix affez haute pour en être 
entendu , il me refte aufii peu d’alarmes pour 
ma fanté que pour mon bonheur. Elle voulut 
faire quelques pas vers moi ; & quoique j’af- 
feâaffe de mefurer les miens , le premier mou- 
vement qu’elle fe donna alloit me faire ou- 
blier 4oute bienféance pour me précipiter 
dans fes bras , lorfque s’étant arrêtée d’un 
air languiffant , elle fe remit fur fa chail'e. Ma 
foeur qui lui fuppofa quelque foibleffe , me 
coupa auffi-tôt le paffage pour voler à fon 
fecours , en me priant de modérer un moment 
mon impatience. Je demeurai au milieu de la 
chambre , c’eft-à-dire, à quatre pas d’elle , les 
yeux fixés fur fon vifage où je voyois couler 
fes pleurs qui s’entrefuivoient rapidement , & 
n’ofant prefque refpirer , dans l’incertitude 
où j’étois fi ri*avoit pas perdu la connoif- 
fance. 

Elle revint fur le champ à elle-même ; mais 
après avoir pouffé quelques foupirs qui parurent 
un peu la foulager , elle tourna la tête vers fa 
fille qui étoit à côté d’elle , S£ l’embraffa tendre- 
ment en l’arçofant de fes larmes. Ma fœur 
l’exhortoit à s’occuper plutôt de fa joie , 
tandis que mylord Clarendon qui n’étoit pas 
beaucoup plus sûr de ma confiance , me pref- 
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foit de tn’aflfeoir avec lui. Je me rendis à fon 
confeil , mais par un motif fort différent du 
fien. Ces pleurs que je voyois verfc-r h Fanny , 
& cette affeétat'on d’embrafier Cécile me pa- 
rurent un langage fecret dont je crus entendre 
le fens; je le pris pour un reproche de l’efpèce 
d’infidélité que je lui avois faite en faveur de 
cette aimable fille , &c pour un refie de crainte 
à l’égard d’une rivale dont elle connoifToit les 
charmes. J’aurois dû penfer au contraire que 
ce n’efl point par des careffes fi tendres qu’on 
marque fes inquiétudes à une rivale redou- 
tée ; mais mon cœur , porté de lui-même à 
s’accufer , & trop convaincu par de fatales 
expériences de la délicateffe de mon époufc , 
ne me fournit rien qui fut cepable de me 
raffurer contre cette idée. 

Cependant don Thadeo prit ce moment 
pour s’approcher de moi ; & m’environnant 
avec fes afteurs , il joignit à la fête un or- 
nement auquel perfonne ne s’attendoit. Avec 
beaucoup de facilité naturelle à s’exprimer , 
il avoit compofé'prefque fatale champ un dif- 
cours fort ingénieux , où , par une allufion 
agréable à fon rôle , il rappeloit toutes mes 
aventures , en les faifant palTer pour autant 
d’épreuves auxquelles il avoit voulu mettre 
ma fidélité ôc m'a tendreffe. Je l’écoutai d’a^ 
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bord avec peu d’attention ; & plein de l’idée 
. qui m’étoit venue à l’efprit , je tenois les yeux 
continuellement tournés vers mon époufe pour 
obferver les fuites du fentiment que je lui at- 
tribuois encore. Elle me regardoit elle-même 
avec une tendre langueur ; & furprife du parti 
que j’avois pris de m’affeoir avant que de 
m’être avancé jufqu’à elle, fon vifage portoit 
quelques marques de crainte & d’embarras. 
Elle tenoit la main de fa fille dans les liennes. 
Elle la ferroit de tems en tems ; & fe tour- 
nant vers elle , elle lui difoit quelques mots 
que Cécile paroiffoit recevoir avec étonne- 
ment. Le préjugé qui m’occupoit toujours ne 
m’empêchoit pas de contempler avidement 
tous fes traits. Sa beauté avoit un éclat qui ne 
peut être comparé à rien ; & relevée comme 
elle étoit par une parure brillante & par la 
lumière d’une infinité de flambeaux , elle au- 
roit fiait confeffer à tout l’univers qu’on n’a 
jamais peint les divinités avec plus de per- 
feftions & de grâces. Le voifinage même de 
Cécile ne lui fiaifioit rien perdre ; s’il y avoit 
quelque différence entr’elles par la taille qui 
étoit un peu plus épaiffe & plus haute dans 
mon époufe , c’étoit la même proportion & 
la même nobleffe. On les eut prifes pour deux 
feeurs , entre lefquelles quelques années de 
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plus ou de moins ne mettoient point encore 
d’inégalité. 

Malgré la complaifance que je devois à la 
politefle de don Thadeo , combien de fois 
fus-je prêt à l’interrompre pour me livrer à 
tous les tranfports de mon cœur ? car la fer- 
meté que j’avois portée jufqu’alors au-delà de 
ma propre efpérance , recommençoit à m’a- 
bandonner , & je fus obligé de reconnoître 
encore que ce n’étoit point de la force de mon 
efprit que j’avois tiré du fecours contre mes 
fentimens , puifqu’uiie légère crainte dont la 
caufe ne fubfifloit que dans mon imagination , 
me faifoit retomber dans toutes les agirations 
que je croyois avoir vaincues. C’eft cette inha- 
bilité même & cette variété de mouvemens & 
de fituations que je donne ici pour témoi- 
gnage & pour confeffion de ma foibleffe j ce- 
pendant je réfiftois encore ; & retenu par 
une efpèce de honte qui venoit des réflexions 
dont je croyois mon époufe occupée , autant 
que par la bienféance qui étoit un autre frein 
pour moi dans une aflemblée fi nombreufe , 
j’aurois peut-être fauvé les apparences jufqu’à 
la fin , fi en m’efforçant par intervalles de don- 
ner quelqu’attention au difcours de don Tha- 
deo , je n’euffe été frappé de plufieurs çir- 
conftances fur lefquelles il apuyoit particulière- 
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ment. Rempli comme il étoit lui-même de fi» 
pafîion pour Cécile , il ne put toucher cette 
partie de mon hiftoire fans relever mon bon- 
heur par des figures éclatantes. Cette mer- 
veilleufe faveur du ciel qui m’avoit confervé 
une fille fi aimable au milieu de tant de dan- 
gers , qui l’avoit amenée fi heureufement en 
France avec madame Riding ; qui lui ayant fait 
trouver un alyle & la plus noble éducation 
chez monfieur L * * * , m’avoit accordé fi 
long tems la fatisfaûion de la voir & le plai- 
fjr de l'admirer fans la connoître , pour me 
conduire comme par degrés au bonheur inef- 
timable de retrouver tout d’un coup mon fang 
& l’objet de ma plus jufte tendreffe dans une 
perfonne qui méritoit les adorations de tout 
l’uni vêts ; enfin , fa joie , la mienne , celle 
de mon époufe & de mes amis , le triomphq 
de tant de fentimens qui venoient de la même 
caufe , & la g'otre que don Thadeo trouvoit 
à leur fervir d’interprète , furent autant d’ar- 
ticles fur lesquels il continua d’exercer fon 
éloquence. 

Les premiers termes qui avoient pu me 
donner quelque idée de mon bonheur , m’a- 
Voient réveillés comme d’une léthargie ; & 
prêtant, l’oreille avec une ardeur dont la caufe 
n’étoit pas encore bien éclaircie , j’avois com- 
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pris par degrés de quel efpoir on fembloit 
prendre plaifir à me flatter. Les exprefîions 
de l’orateur devenant enfuite fi claires , qu’il 
ne m’étoit plus permis d’y trouver la moin- 
dre équivoque , j’avois frémi d’une penfée qui 
me tranfportoit dans un nouvel ordre de cho- 
fes , & qui me fembloit tout changer autour 
de moi. N’ofant néanmoins m’en rapporter 
fitôt , ni à ce que je venois d’entendre , ni 
à l’impreflion que je reffentois , je tâchai de 
me rappeler tout ce qui pouvoit avoir quel- 
que rapport au fujet de mon agitation , Ik je 
tombai dans un certain effroi , à mefitre que 
j’ouvris les yeux fur diverfes circonftances 
qui s’accordoient à m’y faire trouver de la 
vraifemblance ; l’arrivée de madame Riding , 
les premiers complimens de monfieur de L*** 
& du comte de Clarendon , les carefles paf- 
fionnécs de Cécile , celles que je lui voyois 
recevoir continuellement de Fanny , &c plus 
que tous ces témoignages extérieurs', les mou- 
vemens de tendreffe dont je n’avois pu me 
défendre pour elle ; en un mot , la voix de 
la nature qui s’étoit déguifée fous tant de for- 
mes , & qui redevint pnis puiffante que ja- 
mais en acquérant la liberté d’éclater ; toutes 
ces circonftances rapprochées & comparées 
enfemble , me mirent dans un jour qui ne 
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laiffa plus d’accès aux moindres ténèbres. Je 
fus ébloui de cet amas de lumière , & la con- 
clufion d’une vérité fi charmante fut de me 
lever avec une vîteffe qui ne feroit repréfentée - 
avec jufteffe que par celle d’un éclair, & de me 
précipiter aux genoux de Fanny & de Cécile. 
Les aéleurs qui m’environnoient furent, rude- 
ment choqués fur mon paffage ; & don Tha- 
deo , effrayé de cet emportement , demeura 
la bouche ouverte au milieu de fon difcours. 

Qu’on ne me demande point la peinture de 
la tendreffe ou de l’étonnement des autres , 
lorfque je manque ici de forces & de lumières 
pour décrire mes propres fentimens. Cécile 
étoit aflïfe près de fa mère. J’ouvris les bras 
pour les embraffer enfemble , & les ferrant 
avec une ardeur qui ne peut être exprimée , je 
baiffai paffionnément la tête fur leurs genoux , 
pour y étouffer mille exclamations tumultueu- 
fes qui n’auroient pa^ manqué d’accompagner 
mes tranfports. Je leur entendis pouffer un 
Cri qui venoit apparemment de l’impétuofité de 
leur joie. Ce fut la dernière obfervation dont 
je me trouvai capable , car je perdis la con- 
noiffance aufiî-tôt r un évanouiffement qui 
auroit fans doute été mortel , fi le ciel n’eût 
fait un miracle pour ma confervation. Ma 
fœur , qui s’en apperçut la première * accourut 
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à moi toute alarmée. ' Elle pou voit juger mieux 
qu’un autre d’un accident dont elle connoiffoit 
particulièrement la caufe. Son preihiér foin 
■fut de m’arracher des bras de mon époufe & 
de ma fille , qui m’embrafloient avec un mé- 
lange pafiionné d’inquiétude & de tendreffe ; 
& leur faifant confidérer ce qu’il y avoit à 
craindre d’une révolution d’efprits fi fubite , 
après l’épuifement que m’avoient caufé mes 
chagrins Sc mes bleflures , elle leur fit approu- 
ver qu’on commençât par me tranfporter fur 
mon lit. Mais les fecours que j’y reçus furent 
long-tems inutiles. J’y demeurai pendant plus 
d’une heure , dans une immobilité qui fit dou- 
ter de ma vie. Il falloit du tems pour appeler 
des chirurgiens. On fit partir tout à la fois plu- 
fieurs courriers pour divers lieux voifins , & 
jufqu’au retour des plus diligens, le défordrc 
fut inexprimable dans ma maifon. 

Les chirurgiens employèrent eux- mêmes 
inutilement les premiers fecours de leur art , 
& quoiqu’ils s’efforçaUfent de rafliirer l’affem- 
blée par les raifons qu’ils pouvoient tirer de 
l’excellence de mon tempérament, ils me con- 
feflerent , après mon rétabliffement , qu’ils 
avoient été alarmés de me trouver dans une 
infenfibilité qui ne différoit prefque pas de la 
mort, dépendant ayant pris fcin de vifiter mes 
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blefliires , ils ne furent pas moins furpris de 
les trouver fi fraîches & fi vermeilles , qu’il ne 
manqnoit aux chairs que le fecours du tems 
pour fe raffermir. L’excès de la joie peut épui- 
fer dangereufement les efprits ; mais loin de 
communiquer au fang quelqu’ardeur maligne, 
c efiun baume précieux, qui n’y répand qu’une 
douce & falutaire fraîcheur. La nature, fé- 
condée par les chirurgiens, me fit revenir enfin 
de cette extrémité. J’ouvris les yeux ; & ju- 
geant aux larmes que je voyois répandre au- 
tour de moi , que je fortois de quelque péril 
dont on s’étoit alarmé , je tendis les mains vers 
mon époufe & ma fille , avec un fentiment 
de reconnoiflance qui fembloit ajouter encore 
quelque chofe déplus tendre à mon amour. La 
voix néanmoins ne me revenant pas tout d’un 
coup , & l’avis des chirurgiens étant que la 
réparation de mes forces ne fe pouvoit faire 
que par le repos , on exigea qu’après avoir 
accepté quelques remèdes je demeuraffe au lit 
pour attendre tranquillement le fommeiî. Je 
ne mis qu’une condition à cette loi. Si je man- 
quois de force pour parler librement, je pott- 
vois du moins faire nfage de mes yeux. L’a- 
mour & la nature ont-ils un langage plus ten- 
dre ? Je priai Fanny & Cécile de fe rapprocher 
un moment , ôc les ayant confidérées avec une 
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douce complaifance , qui me' fit tirer plus de 
forces de cette vue que de tous les remedes , 
je confentis à demeurer dans la fitu&ion que 
les chirurgiens m’ordonnoient ; leur conieil 
eut tout le fuccès qu’ils s’en étoient promis. 
Je tombai en effet , prefqu’aufîi-tôt , dans un 
profond fommeil. 

Si dans les tranfports de mes plaifirs ou de 
mes peines , j’ai donné à quelqu’un de mes 
fentimens le nom d’intime & d’abfolu fur mon 
ame, j’ai trompé mes le&eurs ou je me fuis 
trompé moi-même. Il n’étoit dû qu’à ceux dont 
je me trouvai rempli enfortant de cet heureux 
fommeil. C’eft l’époque de la perfe&ion de ma 
joie , comme j’ai pris foin de faire remarquer 
celle de mes plus affreufes douleurs. Mais ayant 
commencé par m’affurer que tous les biens 
dont^e jouifTois n’étoient pas une illufion, & 
leur trouvant en effet autant de réalité que 
de charmes , ma fituation devint fi délicieufe, 
que je ne balançai point à la regarder comme 
le fouverain bonheur. Il ne fe préfentpit plus 
rien à monefprit qui tint de l’inquiétude ou du 
trouble ; toute fon çtendue étoit trop ocsupée 
par les douceurs de la joie. Il ne me reftoit 
pas non plus la moindre trace de foibleffe , ni 

le moindre reffentiment de mes bîeffures ; le 

* 

profond repos que j’avois goûté avoit avancé 
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merveilleufement ma guérifon. Ainfi , ne trou- 
vant au-dedans & autour de moi que des fujets 
de contentement & des motifs de fécurité , je 
ne fentis plus d’autre agitation que celle d’un 
doux empreffement , qui me fit fouhaiter de 
revoir aufli-tôt tout ce que j’aimois. 

Je demandai à quelques domeftiques qui fe 
trouvèrent dans ma chambre , des nouvelles 
de leurs maîtrefles ; car attachant du»plaifir 
jufqu’aux moindres circonftances , je trouvois 
de la douceur à donner déjà cette qualité à 
Fanny & à Cécile. On me répondit qu’après 
avoir paffé près de moi une partie de la nuit , 
elles s’étoient retirées lorfqu’elles m’avoient 
cru abfolument fans danger. Mon impatience 
ne me permit point d’attendre leur réveil. Il 
n’y avoit point d’indifcrétion à faire l’effai de 
mes forces. Je me levai pour paffer dans, leur 
appartement. 

Elles étoient toutes deux dans le même lit. 
Je m’en approchai comme d’un temple. Le 
profond fommeil oh elles étoient enfévelies me 
laiflale tems de les confidérer dans une fituation 
qu’elles n’avoient pu prendre que par choix 
avant que de s’endormir.Elles fe tenoient étroi- 
tement embraflees , & Fanny avoit la bouche 
fur le fein de fa fille. L’invention des peintre^ 
n’exprime rien de fi naïf & de fi attendrifi'ant. 
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4 

Cette mère incomparable fembloit réunir tous 
les fentimens de fon ame au lieu qu’elle tou- 
cnoit de Tes lèvres. L’alïbupiffement du fom- 
meil n’empêchoit point qu’il ne parut quelque 
chofe d’animé fur fon vifage. C’étoit l’expref- 
fion d’une tendrefle qui eft au comble de fon 
ardeur , mais qui n’eft pas fatisfaite encore , 
& dont les délirs augmentent à mefure qu’elle 
obtient & qu’elle jouit. Quels avoient dû être 
les tranfports dont je ne repréfente que l’image ! 
L’attitude de Cécile n’étoit pas moins tou- 
chante. Heureux père ! heureux mari ! car 
c’étoit moi que ces deux cœurs paflionnés 
cherchoient l’un dans l’autre. J’étois l’objet de 
leurs tendres carefles , la nature ne leur inl- 
piroit pas un fentiment qui ne tournât au profit 
de l’amour. 

• Je ne me ferois jamais raffafié de ce fpefta- 
cle. Ce fut pour en jouir plus librement que: je 
m’aflis vis-à-vis d’elles, fans pouvoir en détour- 
ner un moment les yeux. La vivacité du plaifir, 
ne me laifla guères de penchant à me livrer 
aux réflexions. Cependant après m’être aban- 
donné long-tems à des impreflionsft charman- 
tes , je vins infenfiblement à m’entretenir de ce 
qui me reftoit à faire pour le bonheur des deux 
perfonnes à qui j’allois devoir tout le mien* 
Ce moment fut décifd pour une partie de 
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ma vie, que je n annonce pas comme la plus 
glorieufe , mais qui doit entrer dans la compo- 
fition d’une hiftoire où j’ai promis de ne pas 
dégùifer mes foibleffes , non plus qu'on ne m’y 
verra ravaler mes vertus. Dans les excès de 
ma joie , peut-être a-t-il été pardonnable à un . 
cœur qui les avoit fi peu connus , & qui fe 
fentoit délivré poHr la première fois de cette 
fombre trifteflfe dont il avoit été poffédé fi 
long-tems,de regarder fon bonheur comme fon 
unique remède , ou d’oublier du moins s’il y 
en avoit d’autre à chercher , tandis • qu’il en 
tenoitun dont il étoit fifatisfait. La philofophie 
n’étoit plus à mes yeux qu’un fantôme ; ôc 
quand les raifons qui m’avoient forcé d’y re- 
noncer ne m’auroient pas été préfentes, un 
fi long intervalle que j’avois parte dans la per- 
furifion de fon importance , m’auroit accou- 
tumé à la négliger comme une règle inutile. Je 
voulois être heureux , &c partager mon bon- 
heur avec deux perfonnes qui m’étoient chères. 
Pourquoi attendre de fi loin ce que le préfent 
fembloit m’offrir? La vraie fageffe n’eft-elle pas 
celle qui conduit au terme par les voies les 
plus courtes ? Ainfi , comme emporté par l’af- 
cendant du charme qui régnoit dans mon cœur , 
je conclus qu'il n’y avoit rien de plus impor- 
tant pour moi que de m’en aflùrer la durée , &c 
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ïîen ne m’y parut fi propre que de tirer des 
circonftances de ma fortune , tout ce qui pou* . 
voit feavir à me compofer une vie pleine de 
charmes. Les richefles qui m’étoient venues 
de la fucceffion de mon grand-père , étoient 
ineftimables. Trois millions d’argent comptant 
en faifoient la moindre partie. Ce que je pof- 
fédois en lingots d’or , en diamans & en autres 
effets précieux ne pouvoit être évalué. J’avois 
laiffé à Nantes ce que je h’avois pu facilement 
emporter , 6c cette raifon étoit la feule qui 
eut balancé pendant quelque tems l’inclina- 
tion qui tne faifoit fouhaiter de retourner en 
Angleterre ; mais les tems étoient changés.' 
Les craintes qui m’avoient dégoûté de la France 
ne fubfiftoient plus. Cécile étoit à couvert fous 
le nom de ma fille. Mes fils ne.couroient au- 
cun rifque dans un collège que leur mère con- 
noiffoit , & où elle avoit elle-même des liai- 
fons. Qu’avois-je à craindre pour moi-même 
avec la qualité d’étranger ? Tant d’efforts que 
mes ennemis avoient faits inutilement pour me 
nuire , devenoient un motif de fécurité par 
leur impuiffance. Je flattois par ces raifonne- 
mens le défir qui m’étoit né tout d’un coup 
de faire quelque effai des agrémens de Paris. 
Etrange foibleffe du cœur , lorfqu’il s’aban- 
Tomt IV . C 
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donne à lui-même. Le repos & la profpéritc 
dont je commençois à peine à jouir , me firent 
éclore en un moment mille vaines pafjons. Je 
penfai à me procurer une maifoii magnifique , 
un équipage & une fuite dignes de mes ri- 
chefles ; enfin à ne rien épargner pour faire 
oublier toutes leurs peines à mon époufe & 
à ma fille dans le fein de l’abondance & des 
plaifirs. 

L’intérêt de M. de L * * * étoit le feul obf- 
tade qui put m’arrêter ; mais s’il ne pouvoit 
demeurer en France , fans s’expofer à quel- 
que danger , après les mefures qu’il avoit pri- 
fes pour fon départ , & qui ne pouvoient 
être long-tems fecrètes , il m’étoit facile de 
lui affurer une fituation fort agréable à Lon- 
dres , en lui confiant le foin & l’ufage du bien 
de ma femme qui étoit encore entre les mains 
de milord Tervill. Je m’arrêtai à cette réfo- 
lution. Son amitié & la reconnoiiïance que je 
devois à fes fervices ne me permettoient plus 
de mettre aucune différence entre fa fortune 
& la mienne. Je me crus trop heureux d’a- 
voir une occafion fi naturelle de lui procu- 
rer plus de repos & de commodité qu’il ne s’en 
promettoit en changeant de patrie j & ne me 
propofant pas de faire un féjour éternel en 


Digitized by Google 



# E C L È V E L A N DI 5 tt 
France , j etôis bien réfolu d’ajouter quelque 
jour à ce bienfait , tout ce qui pourroit fervif 
à lui faire paffer une vieillefle agréable. 

Ces projets m’ayant occupé jufqu’au réveil 
de Fanny , comment ferois-je revenu à des 
réflexions plus Amples & plus modérées * lorf- 
qu*en lui voyant ouvrir les yeux * la difpo- 
fition de mon cœur ne fit que s’échauffer par 
des redoublemens de plaifir ? la furprife qu’elle 
eut de m’appercevoir fi près d’elle * fut bien- 
tôt diflîpée par l’air tendre & riant qu’elle 
découvrit fur mon vifage. Tous les charmes 
& toutes les grâces fe répandirent auffi f U j* 
le fien , & le mouvement précipité qu’elle fit 
pour fe tourner vers moi ayant réveillé Cé- 
cile au même moment * j’eus la douceur inex- 
primable de les voir toutes deux me tendre 
les bras avec cette vivacité & cette ardeur 
qui n appartiennent qu’à la nature & à l’amour* 
11 m en coûta bien plus qu’à elles pour ne 
me pas livrer au même tranfport ; mais la 
modeftie m’impofant des bornes dans la pré- 
fence de ma fille , je faifis leurs mains fur l e f- 
quelles j’imprimai mille fois mes* levres & 
împetuofité de mes fentimens me lia quelque 
tems la langue , jufqu’à m’ôter l e pouvoir 
* accompagner d’un feul mot mes carefies, 
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mon filence fit-il aufli-tôt place ! étant forties 
de ma bouche , fans ordre & fans liaifon , il 
ne faut pas s’attendre qu’elles en aient pu con- 
ferver dans ma mémoire. Elles étoient d’ail- 
leurs interrompues par les foupirs &C les ten- 
dres murmures des deux chers objets qui par- 
tageoient les mouvemens de mon cœur , & 
cette confufion dura jufqu’à l’arrivée de mi- 
lord Clarendon & de ma fœur qui furent 
bientôt fuivis du relie de mes hôtes. Ils n’a- 
voient rien eu de plus preffant à leur réveil 
que de s’informer de ma fanté ; furpris d’ap- 
prendre contre toute efpérance que je m’étois 
trouvé affez de force pour paffer dans l’appar- 
tement de mon époufe , ils s’étoient hâtés de 
me venir marquer leur étonnement & leur 
joie. La préfence de tant de perfonnes à qui 
leurs fervices & leur amitié donnoient de fi juf- 
tes droits à notre confiance , changea peu 
notre fituation ; mais l’intérêt même qu’ils 
prenoient à notre bonheur , & leurs tendres 
félicitations , nous ramenèrent infenfiblement 
à un entretien plus tranquille. Sans delcendre 
à des détails qui ne convenoient point encore 
aux circonftances , nous admirâmes par quel 
enchaînement de merveilles le ciel avoit pris 
plaifir à ménager notre fort. Que d’obfcuri- 
tés dans les lumières des hommes ! quelle té- 
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mérité dans leurs jugemens ! quelle injuftice 
dans leurs défiances èc dans leurs plaintes ! en 
appliquant ces réflexions à ma propre con- 
duite , quels reproches ne méritoient pas mes 
anciens murmures , mes révoltes contre les 
difpofitions de la providence , & toutes les 
extrémités où je m’étoi:. laiffé emporter par 
la douleur & le défefpoir ? la force de cette 
penfée me faifant rapprocher en un moment 
tous mes malheurs de leur fource , je conçus 
pour la première fois que fi mon cœur n’avoit 
jamais eu de reproches à fe faire , les appa- 
rences de ma conduite avoient pu quelque- 
fois chagriner une femme auffi délicate que 
Fanny , , & que par une fatale imprudence 
j’avois ouvert aufli moi-même le précipice où 
j’étois tombé. Dans l’ardeur de ma tendreffe , 
& porté par les circonftances à tout ce qui 
pouvoit flatter le cœur & l’imagination de 
ma chère époufe , je ne balançai point à 
faire ouvertement cet aveu , mais ce fut fans 
abandonner les intérêts de mon innocence; &c 
me tournant vers elle : ah ! confeflez'aufïi , lui 
dis-je, que vous avez blefle la juftice & l’a- 
mour, en cédant trop facilement à vos préven- 
tions, & qu’un peu plus de confiance, du moins 
à l’égard d’un mari dont vous n’avez jamais dix 
foupçonner la droiture & l’honneur , nous 
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eût garanti de bien des infortunes. De quel- 
que douceur que j’euffe accompagné ce re- 
proche , elle en parut frappée ; & fon atten- 
tion s’étant repliée tout d’un coup fur elle- 
même , je vis que le fouvenir du paffé la tou- 
choit affez pour faire fortir quelques larmes 
de fes yeux ; mais je me hâtai d’en interrom- 
pre le cours ; ne nous condamnons point trop 
févèrement , repris-je , & n’ayons pas pour 
nous-mêmes plus de rigueur que le ciel qui 
rend enfin juftice à l’innocence de nos vues 
& de nos fentimens. 11 eft aifé , au retour de 
la lumière , de reconnoître l’illufion des fan- 
tômes dont on s’eft effrayé dans les ténèbres ; 
mais il n’en eft pas moins doux , ajoutai-je , 
de retrouver fon bonheur , quoique les rai- 
fons qu’on avoit d’en pleurer la perte fuf- 
fent autant de malheureufes erreurs. En pre- 
nant occafion de cette penfçe pour m’adreffer 
à madame Riding , je lui demandai avec em- 
preflement à quelle autre faveur du ciel je de- 
vois un miracle aufîi étonnant que la confer- 
vation de ma fille , & quel moment elle choi- 
firoit pour me raconter taht de merveilles. 

Elle n’auroit pas refufé de me fatisfaire fur- 
ïç*çhamp , fi mijord Clarendon , à qui il 
reftoit quelqu’inquiétude pour mes deux fils , 
& qui ne Youloit pas différer à fe rendre lui- 
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même an collège , ne l’eut priée de remettre 
à fon retour un récit qu’il n’étoit pas moins 
curieux d’entendre. J’y confentis d’autant plus 
volontiers , que les tendres mouvement de 
mon cœur n’étant point encore appaifés , rien 
ne pouvoit me paroître plus doux dans ces 
premiers momens que de me livrer aux 
innocentes careffes dont on ne fe laffoit pas de 
me combler. Fanny & Cécile fe firent habiller. 
Je continuois de les regarder avec autant d’a- 
vidité que fi j’euflë*commencé chaque inftant 
à les voir. Le fon de leur voix , leur mar- 
che , leur figure , leurs moindres mouvemens 
& leurs moindres paroles faifoient naître dans 
mon ame quelque fentiment nouveau. J’étois 
emprefie autour d’elles , comme fi je n’euffe 
plus eu d’autre occupation que de les fervir , 
d’autre foin que de leur plaire , & d’autre dé- 
fir que de les voir & de les aimer. Chaque 
témoignage d’ertipreflement m’étoit bien rendu 
par l’air de fatisfattion & de tendrefîe avec 
lequel on paroifloit le recevoir. Ce n’étoit 
pas un père & une fille , une époufe & un 
mari ; c’étoit des amans charmés l’un de l’au- 
tre , qui fe parloient , fi l’on veut , pour la 
première fois , après s’être long-tems adorés , 
qui fe retrouvoient après s’être crus féparés 
par la mort , ou qui fe croyoient sûrs après 
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de longues & cruelles traverfes , d’être réu- 
nis & tranquilles pour jamais. 

Cependant nos fpedlateurs fe mêlant aufîî à 
la converfation , je leur parlai du deffein oit 
j,’étois , pour faire part de ma fortune à mes 
amis autant que pour donner à mon propre 
bonheur toute l’étendue qu’il pouvoir rece- 
voir de mes richeffes, d’abandonner prompte- 
ment Sain Cloud , &c de former une maii’on 
brillante à Paris. Mon intention , leur dis je , 
n’eft pas de vivre perpétuellement en France ; 
mais outre qu’il me feroit dur de quitter fi-tôt 
de chers amis , à qui la reconnohïance m’at- 
tache déformais par des liens fi lacrcs , js con- 
fidère que je n’ai point de meilleur choix à 
faire pour l’éducation de mes enfans , que les 
collèges de Paris ; & û leur mère efl farisfaite 
de celui qu’on leur a choifi , je ne demande 
que de connoître mieux dans quels principes 
on les élève pour y donner mon consente- 
ment, Ainfi , continuai -je en m’adreflant à 
Fanny , nous jouirons ici pendant quelques 
années des biens que le ciel nous accorde , & 
Vous ferez charmée vous-même d’avoir eul'oc- 
cafion de connoître la France avant que de 
pafler en Angleterre. Je remarquai que mon- 
iteur & madame de L. * * * étoient les Seuls 
qui reçuffent froidement cette ouverture 5 
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mais je connoiffois leurs raifons , & je leur 
fis changer de vifage en leur exp'iquant le 
projet que j’avois formé pour leur fitisfac- 
tion. Monfieur Briand qui arriva chez moi au 
même moment , prit fur lui le foin de me 
louer un hôtel à Paris , & je lui recomman- 
dai de le choifir magnifique digne de toutes 
les vues que je me propofois. 

Milord Clarendon étoit parti ; mais comme 
le défir de reconnoître fes bontés par une 
liaifon plus intime , âvoit beaucoup de part 
à ma résolution , j’étois sûr que le même 
penchant dont il étoit prévenu pour moi , la 
lui feroit approuver. Nous pafsâmes le tems 
jufqu’à fon retour dans cette douce ivreffe 
qu’infpirent le bonheur & la joie. Je m’apper- 
çus avant que perlonn^ eût pris foin de me 
l’apprendre , que don Thadeo étoit fen- 
fible aux charmes de Cécile. Son ardeur fe 
déclaroit jufques dans une certaine contrainte 
dont il ne pouvoit fe défendre en me la voyant 
embraffer & qui me parut un affez bizarre 
effet de la jaloufie ; mais quoique je n’euffe 
encore interrogé perfonne fur la nature de fes 
prétentions , je trouvai cette paffion trop ref- 
pefteufe & trop décente pour m’en alarmer. 

Dans la joie & la confiance de fon cœur, 
Fanny ne laifla poii# de rappeler le fouveniç 
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de madame Lallin ; & s’étonnant de ne l’avoir 
pas vue paroître , elle s’informa fecrétement 
‘de ce qu’elle étoit devenue. On lui apprit ee 
que perfonne n’ignoroit dans ma maifon , que 
le chagrin d’être regardée comme la caufe de 
nos malheurs l’avoit fait partir fans me com- 
muniquer fon deffein ; qu’elle avoit à peine em- 
porté de quoi fe couvrir , & que l’on n’avoit 
aucune lumière fur la route qu’elle avoit choifie. 
Le tendre naturel de Fanny lui fit prendre un 
intérêt fenfible à ce récit. Quoique les plaies 
de fon cœur fuffent encore fi récentes , elle 
ne vit plus dans madame Lallin qu’une femme 
infortunée qui méritoit fa compaffion , & que 
l’avenir alloit rendre d'autant plus miférable, 
qu’en fortant de l’opulence où elle avoit vécu 
chez moi , le changement de fa fituation lui 
feroit plus difficile à fupporter. Pleine de ce 
fentiment elle donna ordre à Drink , à qui 
elle s’étoit adreffée , de ne rien épargner pour 
découvrir le lieu de fa retraite , dans la feule 
vue de lui aflùrer une vie douce par fes libé- 
ralités. Drink me rapporta cet entretien , en 
relevant avec admiration la bonté de fa maî- 
trefîe. Cette nouvelle preuve étoit fuperflua 
pour moi qui la connoiffois fi bien , mais je ne 
l’admirai pas moins dans les circonftances où 

» OuS étions encore; & pour laifler à Fanny 
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toute la douceur Sc tout !e mérite de fa gé- 
nérofité , je défendis à Drink de lui faire con- 
noître qu’il m’en eut averti. 

J’ignorois les affaires qui avoient conduit fi 
matin le comte de Clarendon à Paris ; Si n’ayant 
point d’inquiétude pour mes enfans depuis que 
je favois * par le témoignage même de leur 
mère , qu’ils pouvoient être fort bien au col- 
lège , je ne me ferois pas défié de la raifon qui 
l’avoit fait partir avec tant d’empreiTement. Il 
revint l’après-midi , Si l’on m’annonça avec 
lui le père retteur dont j’avois reçu la vifite 
deux jours auparavant. La jufte punition de 
mon ennemi dont toutes les circonftances 
m’avoient été racontées la veille , joint à 
l’intérêt de mes enfans , & à la confidération 
même du comte qui prenoit la peine de m’a- 
mener ce père , me déposèrent à le recevoir 
avec autant de fatisfacfion que de politefle. 
Son compliment me fit connoître qu’il étoit 
informé de l’heureux retour de mon époufe. 
11 prit part à mon bonheur ; & paffant légè- 
rement fur l’aventure du malheureux que le 
ciel y me dit-il , avoit pris foin lui-même de 
punir , il en vint tout d’un coup à mes en- 
fans fur lefquels il s’expliqua dans 1 s termes 
qu’il avoit concertés avec le comte. Ce géné- 
reux feigneur l’avoit prié de ne laiffer rien 
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échapper qui put me faire connoître le péril 
auquel ils avoient été expofés ; 6c charmé lui- 
même de l’ordre qu’il avoit vu régner au col- 
lège , il prît la parole pour me rendre témoi- 
gnage du foin qu’on y prenoit de leur édu- 
cation. Il s’en étoit fait un fpe&acle agréable 
pendant une partie du jour , & ledétail dans 
lequel il entra là-deffus me fit naître la cu- 
riofité de me procurer quelque jour le même 
amufement. Je fuis proteftant , ajouta-t-il en 
s’adreflant au re&eur, 6c vous ne vous atten- 
dez pas que je loue vos principes de religion ; 
mais dans un âge où l’efprit des enfans n’eû 
point capable de fe déterminer par choix, j’e- 
xamine peu quelles fpéculations on leur pré- 
fente , & je ne m’attache qu’aux pratiques 
dont on leur fait former l’habitude. Ils ne 
demeurent guères chez vous au-delà de leur 
quinziéme année ; à peine eft-ce le tems où 
commence l’exercice de la raifon ; c’eft alors 
qu’ils deviennent capables de diftinguer la 
vérité ; 6c quand on fuppoferoit qu’ils l’euf- 
fent reçue dès l’enfance , il n’eft pas moins 
néceflaire alors de leur en rappeler tous les 
principes , pour leur procurer le mérite de 
l’embraffer librement ; mais je regarde d’un 
autre œil ce qui dépend des facultés fenfi- 
bles , telles que le cœur , la mémoire , 6c 
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généralement tous les organes du corps. Les 
premières méthodes décident ordinairement 
de ce qu’on doit attendre d’un enfant pour 
toute fa vie , parce que les habitudes qu’elles 
•fervent à former changent rarement lors- 
qu'elles ont acquis im certain degré de force , 
& font peut-être proprement ce qui doit por- 
ter le^nom de nature. Milord Clarendon con- 
cluoit fur les obfervations qu’il avoit faites au 
collège , qu’il y a peu de ces établiflemens oit 
un père , curieux de voir former fes enfans à 
l’honneur , à la politeffe , à la bonne grâce 
du corps, aux qualités, en un mot, qui fer- 
vent à rendre meilleur ou plus aimable , & 
même aux fciences qui entrent dans le carac- 
tère de l’homme d’un mérite accompli , puifle 
les placer avec autant d’avantage qu’au collège 
de Louis-le-grand. 

En rendant grâce au comte de ce compli- 
ment , le reâeur ne convint point que fa pre- 
mière réflexion fût tout à fait jufte ; mais il la 
trouvoit d’ailleurs trop favorable à fes vues 
pour la combattre , & j’oblervai qu’en la re- 
gardant comme une erreur , il s’applaudilîoit 
de la facilité qu’elle lui donnoit d’infpirer à 
mes deux fils des principes de* religion dont 
il attendoit plus de fruit que le comte. Pour 
moi qui n’avois point encore de lumières fort 
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étendues fur cette matière , & qui étois dif- 
p >fé à bien juger d’une religion oii la juftice 
& la bonté étoient réputées comme des vertus 
néceffaires , je demeurai fatisfait du témoi- 
gnage de mon ami ; & loin d’interpréter mal * 
les vues fecrctes que j’attribuois au recfeur , 
je jugeai non-feulement de fa droiture" per- 
fonnelle , mais de la vérité même de fa reli- 
gion , par fon zèle. 

L’inclination que cette idée me fit conce- 
voir pour lui s’accrut encore , lorfque Fanny 
étant venue fe joindre à l’affemblée , je com- 
pris par la joie qu’elle marqua de le voir , ÔC 
par la reconnoiflance dont elle fit profeflion 
d’être redevable à fes foins , qu’il avoit fcrvi 
à la confoler dans les peines. Elle me confefïk 
qu’ayant reçu de lui des infiruûions fort lon- 
gues & fort aflidues , elle s’étoit déterminée 
fous fa conduite à fuivre la religion romaine. 
Milord Clarendon qui l’ignoroit encore , fut 
plus furpris que moi de cette déclaration. 11 
l’interrompit. Ah ! madame , s’écria-t il , que 
je vous porte envie fi vous avez trouvé quel- 
que rayon de lumière au milieu de ces ténè- 
bres , &c que j’attends de confolation de vo" 
tre fecours ? La religion que vous avez em ' 
braffée eft fans doute la feule qu’il y eût à 
choifir pour vous , puifqu’avec tant d’efprlt 
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& de droiture vous ne fauriez être foupçonnée 
d’avoir fait cette démarche'au hafard. Votre 
fincérité vous en a fait une loi , & je com- 
prends que cette difpolition eft d’un grand 
prix aux yeux de celui qui pénètre les cœurs ; 
mais j’y fuis comme vous. Et comment fe fait- 
il qu’après tant d’études & de recherches , je 
ne fois point encore au terme où vous êtes 
peut-être arrivée par des voies plus courtes ? 

Cette exclamation , accompagnée de quan- 
tité de regrets qui ne font point équivoques 
dans un honnête homme , produifit un effet 
étonnant fur l’efprit du reéfeur. Il leva les 
yeux au ciel ; & prévenant la réponfe de mon 
époufe : Je regarde ce jour , nous dit-il avec 
tranfport , comme le plus heureux de ma vie. 
J’ai la fatisfaûion de me trouver parmi des 
cœurs droits , à qui la lumière manque , mais 
qui la cherchent , êt je leur promets au nom 
du ciel qu’elle ne leur fera pas refufée. Mi- 
lord , reprit-il , en s’adreffant au comte , ne 
cherchez pas plus loin ce qui vous eft 
offert. J’embraffe votre religion fi je ne vous 
fais pas connoître l’excellence de la mienne.' 
C’eft vous engager beaucoup , répondit le 
comte avec douceur ; mais je ne refufe pas 
vos cclairciffemens fi vous pouvez les déta- 
cher de cet amas de queftions inutiles qui me 
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paroiflent autant d’obfiacles au triomphe de 
la vérité. Cette promeffe ravit le refteur. Il 
en remercia le ciel; & fe l’étant fait renou- 
veller avec la même joie , il fut le premier 
à changer de- difcours pour éviter des dif- 
cufïïons inutiles qui ne pouvoient le conduire 
à l'on but dans les bornes ordinaires d’une 
converfation. 

Je me confirmai dans l’opinion que j’avois 
de la fincérité & de fon zèle , fans prévoir le 
fuccès que le ciel devoit donner un jour à 
ces heureufes prédirions. J’étois fi éloigne 
d’en efpérer quelque fruit pour moi-même , 
que le comte , à qui je ne rendrois pas jufi 
tice , fi je ne faifois obferver que dès ce 
tems-là il avoit jeté les fondemens d’une phi- 
lolophie fort fupérieure à celle du vulgaire, 
m’ayant demandé , après le départ de cet hon- 
nête homme , ce que je penlois de fes enga- 
gemens ; je le priai de ne me pas faire entrer 
dans un projet qui ne conver.oit ni à mes 
befoins préftns , ni à mes ancienne» réfolu- 
tions. Telle étoit la force du fouvenir que je 
confervois encore de Saumur , & tel étoit le 
fond que je faifois imprudemment fur la nou- 
velle difpofition de mon cœur. 

Elle étoit en effet fi délicieuie que , re cef- 
fant point de fe communiquer à tous mes 

feus 
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fens , je me vis bientôt rétabli dans un degré 
de force qui me rendit les plus brillans avan- 
tages de la jeuneffe. Ce qui me reftoit de lan- 
gueur & de foibleffe pouvoit-il réfifter long- 
tems au foin que Fanny prënoit de changer 
elle-même l’appareil de mes bleffures ? & fes 
moindres careffes ne rendoient-dlles pas plus 
de chaleur à mon fang qu’il n’en avoit perdu 
par une fi. longue altération ? fa préfence con- 
tinuelle , celle de Cécile , leurs difcours , leurs 
foins , les doux amufemens qu’elles fe fai- 
foient autour dç mol, & dans lefquels je 
voyois entrer , avec la même complaifance , 
ma fœur , madame Riding, & fous mes hôtes , 
jufqu’au cher comte de Clarendon qui ne 
dédaignoit pas de fe mêler dans nos Amples 
badinages ; enfin , l’air de jo^ie qu’on fembloit 
refpirer dans toute ma famille , tout conf- 
piroit à m’entretenir dans une fituation digne 
d’envie. ~ \ * 

Anfîi ne différai-je plus l’exécution de mon 
projet ; & monfieur Briand m’ayant rendu 
compte des préparatifs qu’il avoft faits à Paris , 
j’invitai tout ce qu’il y avoit d’étrangçrs dans 
ma raaifon à venir partageç avec moi les plaifirs 
de cette fameufe ville. Le comte me promit 
de n’être pas long-tems à m’y rejoindre. Quel- 
ques lettres qu’il avoit reçues le même jour 
Tome IV. . ‘ D 
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l’obligeoient de retourner à Rouen ; & fans 

chercher à pénétrer fes affaires , je lui avois 

remarqué des apparences d'inquiétude qu’il 

s’efforçoit inutilement de déguifer. Attaché 

pour le refte de ma vie à fes intérêts , je ne 

pus vaincre la pafîion que je reffentis de m’y 

rendre -utile ^ & le voyant prêt à partir fans 

m’avoir fait aucune ouverture , je l'arrêtai 

au moment qu’il montoit dans fon carrofle. 

Je me fuis trop flatté , lui dis- je en m’attri- 

buant*voti;e eflime’& votre confiance; vous 
• * # 
avez des peines que vous ne me communiquez 

pas. Il me regarda un moment avec quelque 

furprife ; & m’ayant pris par la main , il me 

conduisit à l’écart pour me tenir ce difcours. 

Je n’ai pas voulu troubler la paix de votre 
cœur par des confidences auxquelles j’appréhen- 
dois que l’amitié vous rendît trop fenfible ; 
mais puifqu’elle vous porte à m’en faire un 
j^proche , ne vous prenez qu’à vous-même de la 
compaflion que "je vais vous caufer. •Vous 
favez quel rang j’ai perdu avec la faveur du 
roi. La malignité de mes ennemis a prévalu 
fur la .bonté de mon maître ; & pour prix 
de trente arts de fervice , je me vois dépouillé 
de mes emplois , & force de chercher un 
af'yle hors de ma patrie. On n’auroit pas mé- 
nagé ma vie j fi ma fidelité mon zcle 
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rfjeuflent été à l’épreuve des plus noires 
accusations. Après m’avoir.abandonné par foi- 
bleffe , le roi m’éloigne par confufion. Je le 
connois. Le remords qu’il a de m’avoir Sacri- 
fié , m’expole peut-être éternellement à fa 

* 

haine ; çomme Si l’augmentation de ma dis- 
grâce en pouvoit couvrir l’injuftke ! 

Avant qu’on m’eût ôté lés Sceaux, conti- 
nua le comte , & dans un tems où je croyois 
ma fortune bien affermie , je ne vous difîî- 
mulfc point que l’ambition ne m’ait fait con- . 
cevoir de hautes eSpérances. Je voyois le roi 
fans enfàns , & la dltchaie d’Yorck ma fille k 
deux pas du trône. Je ne bleffois point mon 
devoir en me flattant qu’elle y pourroit 
monter -un jour ; & fi j’ai fait quelques 
démarches dans cette vue , ma juftifica- 
tion eft qu’ellès s’accordoient avec l’honneur 
de mon maître & les^oits de la religion ; 
mais vous ne prendriez pas une jufte jdée de 
mon embarras, fi je ne vous en expliquois 
plus particulièrement la caufe» 

La paflion du roi pour les plaifirs ayant fait 
entrer toute la cour dans le même goût , il y . 
a long-tems que c’eft un mérite en Angleterre 
* d’inventer de nouvelles fêtes , & de fe ren- 
dre utile à l’entretien du luxe & de la dé- 
bauche. On s’étoit déclaré pendant l’hiver pour 
~ * D ij . 
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La danfe , •& la fureur des bals s’étoit tellement 
répandue à Londres , qu’elle avoit gagné juf- 
Cju’à la bourgeoifie. Il n’y avoit point de nuit 
où l’on ne s’affemblât dans une infinité de ' 
lieux pour danfer jufqu!au jour. La cour s’y 
mêloit fqus le mafque avec la ville ^ & pour 
favorifer ce déguïfement , on s’y faifoit porter 
•en chaife , fouvent fans fuite & fans flam- 
beaux. Ces divertifl’emens tumultueux efttraî- 
noient toujours beaucoup de détordre* ; mais 
c’en étoit le principal agrérpênt pour la jeu- 
nefle de la cour. Le plaiiir de courir de mai- 
tons en mâitons, 8j|ld’y,voir naître quelque 
nouvelle fcène dont les aÊÉhirs évitoienf d’être 
reconnus , fut trouvé fi piqûant par la reine 
même , qu’elle fe le prôcuroit chaque nuit 
avec aufiî peu de précaution que le moindre 
de fes fujets. . ■ 

Etant une fois feu^, par un excès de li- 
cence cju’on auroit peine à fe perfuader , elle 
perdit de vue fes porteurs , & ton embarras 
fut extrême après s’être donnée des foins inu- 
tiles pour les retrouver. Le duc de Buckin- 
gham l’avoit reconnue , malgré ton déguife- 
ment. Il fe fit pendant quelque teins un amu- 
sement de fa peine ; & voyant que la foule * 
ne lui permettoit pas fi-tôt de fe retirer , il 
forma tout d’un coup un deffein digne de lui. 


I . 
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Ayant laifie un de fe$ gens pour la fuivre , il 
accourvit à Saint-James oiVj’étois avec le roi ; 

* • 9 ' r. 

il pria ce prince de pafler avec lui ‘dans fon 

cabinet : Sire , lui dit-il , je viens vous of- 
frir, une occafion de vous défaire de la reine 

' • M 

que vous ne retrouverez peut-être jamais. Il 
lui raconta dans quelle fituation il Tavoit 
laiffée ; & levant la voix avec allez de cha- 
leur pour oublier que je pouvois l’entendre: 
dites un mot , Sire , reprif-il , &• je l’enlève. 

Je la fais partir, dès cette nuit pour quefj 
qu’île de l’Amérique , &c vous ferez le maître 
de faire un heureux mariage qui donnera des 

héritiers à votre couronne. 

* . - ' * 
Quelqu’horrible que fut ce confeil il ne 

fut point reçu avec atTez d’indignation pour 
me perfuader qu’il feroit rejeté. Ce que j’avois 
. entendu étant capable de me caufer une ju% 
alarme , je profitai du tems que le roi em- 
ployoit à répondre pour me fervir d’une plume 
qui fe trouva fous ma main ; & marquant à $ 
ma fille le danger oit la reine étoit exppfée, 
je la preflai , pour fon propre intérêt , de 
chercher quelque moyen de le détourner. Il 
m’eût été inutile de prêter l’oreille à la réponfe 
du roi qui baiffoit la voix avec plus de pru- 
dence que Buckingham ; mais cette précaution, 
même , & la longueur de fes délibérations me 

D üj > 
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faifant croire le péril encore plus preflant , je 
. me hâtai d’envoyer mon billet à la duchefie 
d’Yorck.. Buckingham fortit fans que j’eufie 
pu découvrir de quels ordres il étoit chargé. 
Mon inquiétude ne faifant qu’augmenter , je 
quittai le roi fous quelque prétexte & je 
fuivis^fon confident avec affez de diligence &c 
de bonheur pour le voir entrer dans fa chaife 
fans être apperçu. La mienne étoit au bas 
de l’efcalrer. Je me fis porter fur fes pas juf- 
qu’à la maifon où je m’imaginai qu’il avoit 
Jaifie la reine. Il reprit fon habit de bal à la 
porte , tandis que je^ demeurai à quelque dif* 
tance pour l’obferver. On trouvoit alors dans 
toutes 4 les rues de Londres des facilités pour 
fe mafquer fur le champ.- Je ne perdis pas 
lin moment ; & m’étant déguifé d’une façon 
bizarre , je m’intrôduifis dans une affemblée fi 
ïfbmbreufe &, fi confufe , qu-’avec quelque foin 
que j’euffe obfervé l’habillement de Bucking- 
ham , j’eus Beaucoup de peine à le recon- 
* noître. 

v Cependant je le découvris dans la foule. Il 
paroiffoit donner quelques ordres à un autre 
imafque qui l’écoutoit fort attentivement , 8ç 
qui fortit de la falle après l’avoir quitté. Je 
ne doutai point que ce ne fût quelque fatellite 
qu’il avoit chargé de l’exécution de fon def- 
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feiru Quelques moyens qu’il pût employer , 
j’étois'réfolu de Cuivre toutes fes démarches ; 

& fi je n’étois pas affez heureux pour décou- 
vrir la reine , j’avois pris le parti de faire écla- 
ter mes craintes , plutôt que de la laiffer ex- 
pofée à une fi lâche trahifon; mais je crus 
enfin l’appercevoir , 8c les regards de Buc- 
kingham qui fie tournoient Couvent vers elle , 
ne me fervirent pas moins à la découvrir que 
l’embarras dont elle ne pouvoit cacher les 
marques. Elle s’étoif retirée dans un coin d’oit 
elle paroiffoit obferver tous ceux qui s’appro- 
choient d’elle , pour reconnoître quelqu’un 
fans doute à qui elle pût s’ouvrir- avec con- 
fiance. Je finis fa peine en lui apprenant fans 
détour que j’étois venu , pour la fervir ; 8c 
quoique je priffe foin de déguifer ma voix, je 
lui parlai avec tant de refpeâ: 8c de zèle , 
qu’elle ne put me prendre pour un inconnu^ 
Elle confgntit à me fuivre. Je la précédai de 
quelques pas pour tromper la vigilance de 
Buckingham.' Il s’apperçut en vain- qu’elle lui 
échappoit. Ses gens n’étoient pas encore raf- 
femblés j 8c mes porteurs m’attendant à quel- 
ques diftances, je la preffai d’entrer dans ma 
chaife, 8c je la fuivis à pied jufqu’à la petite 
porte de Whitehall. Elle me conjura de lui 
apprendre à qui elle avoit cette obligation. Je 

‘ Diy . . 
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ne lui répondis qu’en lui confeillant , pour 
la sûreté de fa vie & la dignité de fon rang, 
de ne jamais s’expofer à la même" aventure. 

Tandis que je la fervois fi heureufement 
mon billet avoit été remis à ma fille qui l’avoit 
communiqué fur le champ au duc d’Yorck. 
L’appartement n’étant pas éloigné de celui du 
roi , ce prince n’avoir pas cru qu’il y eût de re- 
mède plus prompt contre ,1e mal dont je lè 
menaçois , que de faire connaître fur le champ 
à fon frère que fon deffein n’étoit pas ignoré. 
Cette ouverture fut reçue aVec des témoi- 
gnages de furprife Sc de colère qui éîoient 
l’effet , d’une 'profonde difiîmulation. Le roi 
voulut favoir de qui venoit.un avis qu’il traira 
d’impoflure ^ & feignant de le méprifer , i! 
®’en paffa pas moins le tems dans une vive . 
alarme jufqu’au retour de Buckingham. Quoi- 
que le duc eut refufé de me trahir , & que 
je me fufiè conduit avec tant de précaution 
que j’étois sûr du fecret., les foupçons du roi 
& de fon* confident ne purent tomber que 
fur moi. J’ai fu qu’on s’étoit informé avec 
foin fx je n’étois pas entré dans l’appartement 
de ma fille en fortant de celui du roi , & qu’on 
n avoit rien épargné pour corrompre mes 
porteurs ; mais l’ufage de la cour étant d’em- 
ployer des gens de confiance pour .cet office'. 
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les miens • m’étoient attachés juttju’à perdre 
la vie , c«mme il leur e(l arrivé tems de 
ma difgrace , plutôt que de manquer à la fidé- 
lité qu’ils me devaient. 

Telle eft la i'ource du chagrin dont vous 
me voyez dévoré. Buckingham , le plus mé- 
chant &. le plus artifent de mes ennemis, ne man- 
qua point cette occafion de me rendre fuf- 
peft au roi , en lui mettant dans l’èfprit que 
c’étoit l’ambition qui-m’avoit porté à le tra- 
verser. Le reflentiment qu’il en eut devenant 
doutant plus vif que ma conduite «e lurdon- 
noit aucun prétexte pour le faire éclater , 
il n’y eut point de délibérations dans lefquelles 
il n’entrât avec mes ennemis , pour éloigner 
’à jamais ma fille St mes petits enfans du 
trône. Il penfa à répudier la reine , fous ombré 
de ftérilité ; mais toute l’Ançleterrc ayant fu 
qu’elle avoit fait une fauffe couche ,-'il fut 
forcé de renoncer à ce projet. Sjs flatteurs 
lui proposèrent de prendre cleux femmes , dé- 
portèrent la baflèflc jufqu’à lui préfenter un 
recueil d’autorités St de preuves en faveur 
dé la polygamie. Il fe livra d’abord à cette 
honteufe efpérance ; mais les repréfentatior.s 
de Coventry & d’un petit nombre d’honnêtes 
• ^ens , le rappelèrent à des maximes moins 
déréglées,. Pour irriter encore pluj fes foup- 
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çons’, le duc de Richemond époufa malgré lui 
mademoifelle Steward , fur laquelle on lui 
avoit fait jejer les yeux pour remplacer la , 
reine ; & Conbury , l’aîn& de mes fils , fut 
accufé d’avoir contribué à ce mariage par fes 
confeils: Ma faveur n’a fait que baiffer depuis 
ces deux évènemens , & if* haine de Bukin- 
gham qui travailloit depuis quinze ans à me 
perdre , feroit venue à bout de me conduire à 
l’échafaud , fi mon innocence n’eut été affez 
reconnue pour l’emporter fur les horribles im- 
preffions dont il a rempli l’efprit de mon 
maître. 

C’tft par ménagement pour le duc d’Yorck 
6 c pour ma fille que j’ai pris le parti de me 
retirer en France ; car avec un-cœur irrépro- 
chable j’aurois affronté tous les dangers , & 
nulle compofitiofl né m’auroit fatisfait pour 
mon honneur & mon innocence ; mais j’ai con- 
fédéré qu^n m’obfiinant à réfifter , j’augmen- • 
fois l’averfion du roi & fa jaloufie pour le duc 
qui n’a déjà que trop éc^téî Je me confolois 
air.fi de ma difgrace par la douceur de pen- 
fer qu’elle étoit ittile à ma fille , & que l’obf- 
' curifé oit je fuis condamné pour le reffe de 
ma vie , pôurroit tourner quelque jour à l'a- 
vantage de la plus précieufe partie de mon* 
fpng ; mais d’affreufes nouvelles que j’ai re- 
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çues par un courrier de la ducheffe , abattant 
ma confiance en renouvelant toutes mes crain- 
tes. Elle m’écrit que fur l’indifcrétion qu’elle 
a eue de parler à quelques amis d’une hiftoire 
de la vie du dite d’Yorck 6c de la mienne , 
à laquelle elle travaille depuis long-tems , le 
roi , ou quelqu’un de fes éraiffaire#, lui a fait 
enlever fecrètement tous les mémoires qu’elle 
avoit raflemblés pour cette entreprife ; 6c 
dans ce nombre , elle me confeffe qu’elle avoit 
toutes les lettres qu’elle a reçues de moi depuis 
fon mariage , fans en excepter le billet par 
lequel je lui donnai avis du péril de la reine. 
Combien de fois l’ai-je fait fouvenir de les 
- brider ! ces lettres ne contiennent rien qui 
blefle mon devoir ; mais un père s’explique 
naturellement avec fa fille , 6c j’ai quelque;- 
fois recommandé à la ducheffe de prendre la 
conduite 6c les fentimens qui . # convenoient à 
nos efpérances. Dans la difpofition oii je vous 
ai repréfentéleroi, il n’y a trouvé que trop de 
fujets de redoubler fes foupçons, Son reffenti- 
ment contre le duc ôc ma fille a éclaté jufqu’à 
.lui t faire refufer de les Voir. On parle du def- 
fein qu’il médite' avec fes confidens, de lé- 
gitimer le duc de Monmouth , en déclarant 
qu’il avoit contraâé. un mariage fecret avec 
fa mère, 11 le rappel^ en Angleterre dans cette 
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■vue. Les craintes de ma fille la font balancef 
fi fa sûreté ne demande pas qu’elle s’éloigne . 
de la cour , & qu’elle vienne vivre en Franc# 
avec moi. Elle efl alarmée pour moi - même . 
depuis que le roi a nommé Buckingham pour 
l’ambaffade de cette cour. Mes ennemis re- 
grettent d^m’avoir lailfé échapper , & la du- 
cheffe s’imagine que ce n’eft pas fans quelque 
vue fec-ète qu’on achoifi le plus ardent pour 
l’envoyer en France. • • ' 

H étoit inutile , ajouta le comte , de vous 
fatiguer par un récit auquel vous ne fauriez 
prendre d’autre intérêt que celui de l’amitié. 
Mais fi cette raifon m’a porté à vous cacher 
mes peines ,• je n’ai-pu refufer de vous ouvrir 
mon cœur , lorfque volts vous plaignez de 
mon filence. Son difcours & l’air de trifteffe 
que toute fa confiance ne m’tmpêchoit pas de 
remarquer dans fes yeux , me touchèrent fi 
fenfiblement , que je me ferois déterminé à 
partir fur le champ pour l’Angleterre , . s’il y 
avoit pu tirer la moindre utilité d^ mes fer- 
vices ; mais après lui avoir fait cctté offre , il 
me vint à l’efprit que fi la ducheffe d’Yorck - 
étoit forcée de pafler en France , il n’y avôit 
perfonne qui pût la fervir plus utilement que 
monfieur & madame de L*** qui étoient 
toujours réfolus de fe rendre incefiammcnt à 
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Londres. La qualité de françois réfugiés leur 
afluroit une liberté .dont ils pouvoient faire 
toutes ijprtes d’uiages j 6c quand cette entre- 
prife leur auroit ôté l’efpérance. de retourner 
en Angleterre , j’étois perfuadé que , pou- 
vant trouver le même afyle dans quelqu’autre 
pays proteÜant , ils feroient volontiers le fa- 
«yrifice de leurs premières vues à l’amitié qu’ils 
ayoierçt conçue pour le comte. Je lui commu- 
niquai cette penfée.. Il la trouva fi heureufe , 
que s’y étant attaché tout d’un coup , .il me 
laifla le foin d’en ménager le fuocès. M. de 
L * * * à qui j’en fis aufli-tôt l’ouverture , la 
reçut comme la plus précieufe occafion qu’il 
pût efpéret , de rendre fervice à l’innocence 6c 
à la vertu. Il ne voulut pas même que fon 
départ fut remis àprès celui du comte. Tous 
fes préparatifs étant achevés dès le premier 
voyage , il ne demanda que quelques heures 
pour faire tranquillement fes , adieux ; & fe 
repofant fur le comte de tous les autres foins , . 
il reprit vers le foir le chemin de Rouen avec 
fa femme. . * T - 

Lu fatisfaftion que j’eus d’avoir rendu un 
peu de tranquillité au comte de Clarendon , . 
joint à la certitude de revoir deux amis 'fi 
chers , & auk mefures que j’avois déjà prîtes 
pour ieur procurer à Londres une ‘fituatiou 
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plus agréable , diflipa quelques fentimens de 

trifteffe que l’inquiétude de l’un 6c le départ 

des autres avoient mêles à ma joie. Je«ne pen- 
fai qu’à me rendre à Paris ; 6c faisant d’avance 
à Fanny 6c à Cécile une image délicieufe de 
la vie que j’allois leur faire mener , nous en- 
trâmes dans cette grande ville comme en triom- 
phe. L’inclination que -don Thadeo continuoit 
dé marquer pour ma fille , nVobligeoit.peut- 
être à quelques précautions ; mais je ne me 
défiois point de l’amour dans le cœur d’un 
honnête homme , & la reconnoiffance que je 
devois à fon zèle ne me permettait pas de lui 
laiffer prendre un logement étranger , tandis 
que je recevois chez moi montreur 6C madame 
de Ogeres au même titre. 

Nous fumes charmés de la magnificence & 
des commodités de notre nouvelle habitation. 
Monfieur Briand , accoutumé au fafte de la 
cour , 6c bien inftruit de mes richeffes , avoit 
j-aflëmblé dans l’efpace de quelques jours ce 
qu’il avoit trouvé de plus riche 6c de plus 
agréable à Paris. Je le remerciai d’être entré 
fi parfaitement dans mes vues ; 6c toujours 
plein du projet que j’avois formé , j’exhortai 
ma famille 6c tous les compagnons de ma for- 
tune à jouir avec moi des biens que le ciel 
m’ayoit accordés. Le cœur n’a pas befoin d et- 
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forts pour s’ouvrir à la joie , & pour goûter 
les premières douceurs de la profpérité. J’ad- 
mlïois moi-môme avec quelle facilité je me 
livrois à tous les amufemens qui m’étoient 
offerts. M. Briand que j’avois .choifi pour le 
guide de mes plaifirs, me propofa dès le même* 
foir ceux qui fe préfentënt continuellement à 
Paris , les fpeftacles , le jeu , les concerts. J’ac- 
ceptai la comédie que je ne connoiffois en- 
core que de nom. J’y parus de l’air le plus 
brillant avec toute ma famille. Fanny me 
confeffa qu’elle y avoitpris beaucoup de goût, 
& nous revînmes fort Satisfaits de cet effai 
d’amufeffient. 

Cependant ma diffipation même ne pouvant 
’Üie faire renoncer à cet ancien goût d’ordre & 
de méthode dont je m’étois formé une fi longue 
habitude , je pcnfai dès le foir du même jour 
à mettre de l’ordre dans mes plaifirs ; & ju- 
geant que ce n’étoit point une fcience . dont 
je puffe trouver les principes en moi-même , 
j’appelai M. Briand & toute ma famille ii ce 
confeil. Il eft queftion, leur dis-je, de tra- 
vailler à notre félicité commune , & de l’éta- 
blir fur' des fondemens qui ne puiffent être 
ébranlés. J’âi plus de ficheffes qu’on n’en de- 
demande communément pour être heureux , 
& je les abandonne à ce deffein ; mais ne con- 
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nolflant cetre ville que parla réputation qu’elle , 
a d’être le centre de tous lès plaifirs , je vjÿu- 
drois les connoître afiez pour faire choix de . 
ceux qui nous conviennent. Je les demande 
honnêtes , délicats , mais vifs' , &c qui ne laif- 
fent rien à délirer au cœur ; enfin je veux 
tiret - du commerce du monde , ajoutai-je en 
m’a dre fia ht à M. Briand , tout ce qu’il a de ; • 
plus délicieux 8c de plus propre à fatisfaire * 
d’honnêtès gens. Vous en avez l’ufage. C’eïl 
vous que je confulte. 

Il me répondit que n’ayant jamais été afiez 
riche pour fe procurer tous les pj^firs qui 
s’ofFrcient à Paris , il ne pouvoit me donner - 
les lumières qu’on tire de l’expérience ; maj| 
que s’il devoit s’en rapporter à fes propres/ 
défirs , & au goût de ceux qui étoient mieux 
partagés que lui des biens de la fortune , il me 
nommeroit aifément les principales fources du 
bonheur ; qu’après le foin par lequel j’avois 
fort bien commencé , d’acquérir une mai- 
. fon magnifique , 8c un équipage fort brillant , 
il falloit faire les frais d’unç table où l’abon- 
dance & la délicatefle fùffent réunies. , & nv 
être jamais fans un cer/ain nombre d’aimables 
convives ; que la mufique , le jeu , les fpec- 
tacles partagercient les intervalles des repas ; 
que la prpmçnade 8c la chaffe auroiènt leurs 

jours 
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jours marqués , comme des exercices nécef- 
faires pour l’entretien de la fanté qui eft le 
fondement de tgus les plaifirs ; que la lefture 
même , la converfation & les vifites étoient 
autant de fupplémens qui entroient pour quel- 
que chofe dans le^lan d’une vie heureufe, &; 
qui pouvoient y contribuer du moins par la 
variété ; que fi j’étois fenfibîe à la douceur 
d’être flatté avec politefle , écouté avec com- 
plaifance , fervi avec zèle , je pouvois rendre 
libre l’entrée de ma maifon , & m’affurer d’y 
être bientôt, environné d’une foule de courti- 
fans qui fe feroient une étude de prévenir tous 
mes défirs ; que j’apprendrois d’eux tous les 
jours les nouveaux divertitfemens qui naî- 
troient à la cour ou à la ville ; & q ue mes 
richeffes me mettant, fans cefle en état de ne 
me rien refufer , je pourrois joindre ce fur- 
croît de plailir à ceux dont je ferois réguliè- 
rement mon occupation. 

Il cefla de parler , pour favoir par ma ré-; 
ponfe s’il étoit bien entré dans mçs vues. Je 
regardois pendant ce tems-là Fanny & Cécile ; 
& flatté en effet par tant d’images riantes qu’il 
avoit affez heureufement réunies , je ne dou- 
tai pas qu’elles n’y fuflënt du moins auffifen- 
fibles que moi. Trouvez-vous , dis-je à Fanny, 
qu’il manque'quçlqae chofe à ce tableau? Elle 
Tomt If % “ E 
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me répondit que fans l’examiner elle donnoit 
d’avance le nom de plaifir à toutes les occu- 
pations que je partagerois a^ec elle. Cécile 
s’échauffa encore moins , & je pris fon filence 
pour'une manière de fe conformer au fenti- 
ment de fa mère. Ce qu’«ll|^ avoient entendu 
me paroiffoit trop capable de leur plaire pour 
me défier de leur goût ; & le mien ne s’égui- 
fant même que par le défir & l’efpérance de 
fatisfaire toutes leurs inclinations , .je revins 
au deffein que j’avois eu de mettre de l’ordre 
dans une carrière qui fe préfentoit avec tant 
d’agrémens. M. Briand fut encore confulté fur 
le rang que je devois donner aux plaifirs qu’il 
avoit nommés. Je *le trouvai plus éclairé qft’ii 
ne s’en glorjfioit dans fes confeils ; & me 
fouvenant moi-même de 1% maxime d’un ancien 
philofophe fur l’ufage des plaifirs , je cher- 
chai à les affortir avec une proportion fi jufte , 
que ceux qui étoient deftinés à fuccéder ne 
puffent fouffrir aucune diminution par la na- 
ture de ceux qui les auroient précédés. . 

* De toutes les propofitions de monfieur 
Briand , la feule que je ne pus goûter , fut 
d’ouvrir indifféremment ma maifon à toutes 
les fierfonnes d’un nom connu , pour me don- 
ner un air de grandeur , par la multitude de 
ceux qui viendroient me composer une efpèce 
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de cour. Cette vaine affeélation qui m’expo- 
feroit à voir tous les jours de nouveaux vi- 
dages , & qui me priveroit fans ceffe des dou- 
ceurs de la familiarité , me parut moins un 
plaifir qu’un fupplice ; mais je lui recomman- 
dai inftamment de me procurer des amis que 
je puffe trouver du pteifir à voir plus d’une 
fois , & qui fuffent même allez diftingués par 
l’efprit ôc la politefle , pour me faire trouver 
dans le léjour de Paris un des principauji? 
agrémens que j’y voulois chercher. Fanny fut 
encfore plus délicate fur le choix des dames 
avec lefquelles on lui propofa de fe lier. Elle 
les demandoit fagçs , douces , modeftes ; & 
dans un tems oii toutes ces vertus n’étoient 
pas fort en honneur à la cour de France , il 
n’étoit pas aifé de lui trouver des amies 
d’un fi beau cara&ère : cependant je me rap- 
pelai le fouvenir die la comteffe de * * * que 
j’avois vue fouvent à là cour de madame , & 
dont j’avois admiré autant de fois le mérite. 
Elle m’avoit traité avec tant de bonté & de 
diftinftion , que je me flattai d’être reçu d’elle 
agréablement lorfque je lui préfenterois ma 
femme ; & l’amitié fuppofant quelque reffem- 
blance d’inclinations , je comptai que nous 
trouverions dans les ami$s de cette dame tou- 

E ij ; 
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tes les qualités qu’elle poffédoit, elle-même , & 

que Eanny défirent. 

Ces projets n’ayant pu s’exécuter dans un 
jour , je fatisfis le lendemain l’impatience que 
j’avois de revoir mes deux fils. Leur mère 
s’étoit donné cette fatisfaélion dès le moment 
de notre arrivée , autant pour répondre à 
l’empreffement de Cécile qui brûloit d’em- 
braffer fes frères , que pour entrer dans un 
^détail de foins qu’elle n’avoit pu prendre en- 
core. J’avois fu d’elle , qu’à la feule follicita- 
tion du reâeur , la cour avpit levé l’ordre 
qui leur faifoit une prifon du collège. Il avoir 
fait valoir la converfion de leur mère ; & le 
miniftre , informé en même tems qu’ils n’é- 
toient pas fujets du roi , avoit marqué beau- 
coup de regret de s’être laifle engager à cette 
violence. Un procédé fi honnête ayant achevé 
de difliper toutes mes craiqfes , je ne regardai 
point comme un devoir gênant, la vifite que 
je ne pouvois me difpenfer de rendre au rec- 
teur. 

Cependant je n’entrai point au collège fans 
un certain frémiffement qui étoit comme le 
refte de mes anciennes préventions. Il aug- 
menta même , lorfqu’étant introduit dans la 
cour, je me vis au milieu H’un grand nombre 
de pères qui étoient à s’y promener , & qui 
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fixèrent curieufement leurs regards fur moi* 
Je leur trouvois une phyfionomie d’efprit qui 
étoit *éncore relevée par l’air négligé de leurs 
perfonnes , au travers duquel un homme qui 
n'eft point accoutumé à les voir en troupe , 
eft furpris de voir briller des yeux fins , & 
de remarquer une contenance impofante. L’ha- 
bit de cette fociété , dis-je en moi - même » 
donne-t-il une apparence de mérite à ceux 
qui le portent j’ou n’eft-elle compofée en effet 
que de gens qui fàffent cet honneur à leur 
habit ? Je compris tout d’un coup que des 
hommes de ce caraâère qui vivent fous la 
même difcîpline , & qui fe conduîfent par les 
mêmes principes , rie pouvoient être médio- 
•crement bons ou mauvais ; & que foit l’un ou 
l’autre , ceux qui l’étoient moins ne pouvoient 
faire qu’une exception fort légère au grand 
nombre, tette penfée n’étoit pas propre à 
me raffurer ; les connoiffois-je affez pour fa- 
voir entre les mains de qui je venois me li- 
vrer ? je traverfois la cour avec un renouvel- 
lement de défiance ; & les falutations que je 
recevois de tous côtés ne la diffipoient pas , 
lorfqu’au fon d’une cloche je vis fortir de dif- 
férentes portes des flots de jeunes gens qui 
me formèrent un fpeftacle auffi nouveau qu’a- 
gréable. Je m’arrêtai au milieu de mes gens, 
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pour ne rien perdre de cette vue. Je ne tne 
laffois pas d’admirer une jeunefle fi brillante ; 
& quoiqu’il me fût aifé de juger que*«’étoit 
les élèves du collège , au nombre defquels je 
pi’attendois de voir paroître mes enfans , leur 
multitude , leur propreté & c leur bonne grâce 
augmentoient de plus en plus mon étonne- 
ment. Il fut interrompu par l’arrivée du père . 
refteur qu’on avoit averti de ma vifite. Mon 
premier compliment roula far l’objet dont 
j’étois rempli ; & tandis que je lui marquois 
vivement mon admiration , en lui demandant 
les noms de ceux dont la phyfionomie avoit 
le plus d’éclat , j’étois occupé d’une réflçxion 
qui Pauroit charmé s’il l’avoit pu pénétrer ; 
mais, il me donna occafion lui-même de la dé» 
velopper par fes réponfes.. Frappé .de lui 
entendre nommer la principale nobleffe du 
royaume, & de n’en pas voir finir le nombre; 
Eh ! depuis quand , lui dis-je , êtes-vous allez 
bien dans l’efprit du public pour être chargés 
de ce précieux dépôt avec une confiance fi 
générale? Il trouva cette queftion. fingulière. 
Ce collège me répondit - il , eft établi en 
France depuis plus d’un fiècle , & nous avons 
toujours eu la fatisfaâion d’y voir à peu près 
le même nombre d’enfans , fans que la con- 
fiance du public ait jamais paru fe refroidir. 
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*t ce que vous voyez ici , ajouta-t-il , vous 
le verriez dans toutes les villes du royaume 
où nous avons des itabliflemens. QuoiJ repris- 
je avec une véritable furprife , dans le tems 
qu’on vous a perfécutés , décriés , qu’on vous 
a-chargés de mille accufations odieufes, & 
que le public a reçu avidement tant d’écrits 
où vous êtes cruellement déchirés , il n’a pas 
cefféde remettre entre vos mains ce qm’il a 
de plus cher , & de vous confier le plus im- 
portant tréfor de J’éiat ? Non , me dit-il mo- 
deftement ; & fi vous aviez jeté les yeux dans 
nos églifes , vous y auriez vu conftamment ce 
même public qui ne s’eft pas relâché d’une 
autre forte de confiance dans des intérêts en- 
core plus délicats ; vous verrez de même 
qu’elle ne s’eft pas démentie à l’égard d’une 
infinité d’autres fervices auxquels notre pro- 
feffion ffbus oblige ; mais .je vouSTxpliquerai, 
ajouta-t-il , un myftère qui paroît vous éton- 
ner ; & me prenant par la main , il. me con- 
duifit dans une falle où il continua de me pan- 
ier ainfi. 

Laiflbns à part , me dit-il , toutes les diffi- 
cultés qui peuvent arrêter un proteftant. Le 
but particulier d<e notre fociété eft de veiller 
à la défenfe & au foutien d’une religion qui 
nous apprend que ce zèle pour la foutenir St 
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pour la répandre , eft ce qu’il y a de plus' 
agréable & de plus héroïque aux yeux de 
dieu qyi en eft l’auteur.- Ainfi nous fournies 
engagés par un double devoir à la conferver 
pure entre nous , & à l’infpirer aux autres. 
Il falloit des moyens qui puffent nous con- 
duire à cette fin. La fageffe de notre inftitu- 
teur a choifi les plus naturels , en nous atta- 
chant- au fervice du public par toutes les voies 
qui peuvent fe rapporter à notre deftination. 
Au miniftère ordinaire de .l’églife , il nous a 
fait joindre l’exercice des talens de l’efprit , 
le goût même de la politeffe , & de tout ce 
que le monde a d’eftimable au milieu de fa 
corruption. Rien n’eft profane pour nous , li 
nous avons quelqu’efpérance d’en faire un 
ufage qui le fanftifie. Nous nous livrons à 
l'étude des fciences , & nous faifons nrofef- 
fion de les enfeigner : nous ferions fora a ts & 
matelots , fi nous en efpérions le même fruit. 
Maîtres d’école en France , mandarins à la 
Chine. 

Il n’eft pas difficile de pénétrer par quels 
liens toutes ces occupations peuvent être rap- 
portées à notre but ; mais elles nous ont fait 
plufieurs fortes d’ennemis. . Premièrement , 
ceux qui le font de la religion , & qui cher- 
chent à la détruire ou à l’altérer par des in- 
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novations. Notre réfiftance les irrite. Ils tour- 
nent contre nous les armes dont nous nous 
efforçons de la garantir. En fécond lieu , les 
libertins qui , par un déréglement d’efprit 
dont la corruption de leur cœur eft la fource , 
affeftent de jeter du ridicule fur tout ce qui 
eft oppofé à leurs maximes ; enfin* nos con- 
eurrens , ceux qui marchent dans la même 
carrière , fans tendre toujours au même terme , 
s’affligent de voir nos fuccès plus éclatans. 
Ils ne confidèrent pas que cette différence 
vient de celle de nos motifs. Des établiffe- 
mens civils qui ne font foutenus que par des 
vues humaines , ne fuppofent point ce défin- 
téreffement & cette ardeur que le -zèle de la 
religion infpire , fans, compter l’affiftance du 
ciel , qui ne manque point à des entreprifes 
formées pour fa gloire. Si nos travaux font 
quelquefois plus heureux , c’eft que les diffi- 
cultés nous épouvantent moins , & qu’avec 
l’aiguillon qui nous preffe , elles ne font ja- 
mais capables de nou$ rebuter : cependant la 
haine , la malignité & l’envie qui font refpec- 
îivement les difpofitions habituelles des trois 
fortes d’ennemis que j’ai nommés , ne ceffent 
point de nous mordre & de nous infulter. On 
prétend faire paffer les mouvemens de notre 
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zèle pouf des intrigues d’ambition , notre 
retenue pour hypocrifie , notre douceur & 
notre complaifance pour -molleffe politique ; 
enfin , les plus grands effets de notre ardeur 
pour la religion , ces pénibles fondions de 
notre miniffère , ces voyages qui entraînent 
la privatioU de toutes les commodités , & fou- 
vent même de la vie , on les traveftit en avi- 
dité pour l’or , & en paflion pour tous les 
objets de l’avarice. Ainfi , notre fort ordinaire 
eft d’efluyewdes contradiôions & des outrages 
que la foi nous fait regarder heureufement 
comme une partie de notre récompenfe ; mais 
au milieu de ce déchaînement qui tubfiftera 
fans doute aufli long-tems que nous confer- 
verons quelque vertu » le public fe déclare 
pour nous malgré lui-même; c’eft-à-dire , que 
malgré le penchant malin qui lui fait prendre 
du goût à la fatyre , ne reconnoiffant point des 
ambitieux dans#es gens qui renoncent vo- 
lontairement aux honneurs , ni des amateurs 
de l’or dans ceux qui yivent contens du né- 
ceffaire , ni des politiques dans une fociété 
d’hommes défintéreffés qui ne balancent point 
à monter fur un échafaud quand c’eft la voie 
la plus sûre & la plus courte pour aller à leur 
but , il nous accorde une confiance que nous 
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devons fans doute à fon eftime , & qui nous 
venge bien des chimériques applaudiflemens ( 
qu’il donne à nos ennemis. 

Je fus fi frappé de cette éloquente apologie,' 
& l’impreflioa en fut* fi forte, qu’inrerrom- 
pant le reéteur , je lui confeflai que je ne 
connoiffois rien de fi grand & de fi refpeôa- 
ble que fon ordre. Cette confiance comme ar- 
rachée , fur laquelle je ne pouvois déméritâ- 
mes yeux , eut pour moi la force d’une preuve 
invincible , qui me difpofa à croire tout ce 
qu'il avoijt ajouté à fon avantage. J’infiftai 
même fur cette réflexion pour la confirmer. 
-Oui , lui dis-je , je reconnois dans les perfé- 
cutions auxquelles vous êl^es. expofés , le vrai 
caraéfère des hommes , qui eft de rabaifler ce 
qu’ils admirent , & de#chercher des défauts 
dans ce qu’ils eftiment. Ils haïflent ce qu’ils ne 
peuvent méprifer ; & la*force de la vertu & 
du mérite les ramène néanmoins à la confiance 
qui eft une confeflion forcée de leur injuftice. 
J’ignore , continuai- je , ce que c’eft que 
• cette religion à laquelle vous êtes difpo- 
fés à faire tant de facrifices ; & quand vous 
m’avez traité de proteftant , vous me fuppofiez 
des connoiflances dont je n’ai jamais eu le 
bonheur de m’occuper ; mais je ftîîs porté à 
bien juger de ce qui vous infpire tant de^zèle. 
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& je loue votre attachement pour un parti 
où vous croyez reconnoître la vérité. C’étoit 
lui donner occafion de fe jeter dans les éclair- 
ciffemens qu’il m’avoit déjà promis. Je n’aurois 
, pu éviter de l’entendre, fi le dgfir que j’avois 
de voir mes enfans ne m’eût fervi de pré- 
texte pour finir cet entretien. Il m’accorda ce 
que je lui demandois , en me promettant 
d’avance que je ferois content du fpeâacle 
qu’il alloit m’offrir. 

Il me fit traverser plufieurs cours & vifiter 
divers édifices où je remarquai beaucoup d’or- 
dre & de propreté. Je fus furpris du filence que 
j’y voyois régner , après avoir été témoin dff 
la légèreté & des gmportemens de joie d’une 
nombreufe jeuneffe à la fortie des écoles. Il 
m’apprit la divifion des exercices , &C l’exac- 
titude avec laquelle les plus diflipés fe ran- 
geoient à leur devoir , au fon d’une cloche , 
ou à la voix d’un préfet. Les loix qu’ils ob- 
fervoient dans leurs jeux & dans leurs études» 
leur docilité , leur émulation v le foin qu’on 
prenoit de leur former le cœur & les manières, 
par les mêmes degrés que l’efprit, les ufages 
mêmes de leur commerce , & l’attention qu’on 
avoit continuellement de leur propofer les 
plus noblés exemples de politeffe & de bon 
goût /enfin toutes les méthodes qu’on y em- 
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ployoit pour leur éducation, me firent un récit 
fi curieux & fi intéreflant , que je ne me laffois 
point de l’entendre. Nous gagnâmes l’apparte- 
ment de mes deux fils , que je trouvai affez 
commode pour me flatter qu’ils avoient été trai- 
tés avec diftinâion. Ils me parurent fort fa- 
tisfaits de leurs exercices, & de la bonté de 
leurs maîtres. Le père reâeur ,• qui avoit été 
informé de mon opulence , me propofa de leitr 
donner un gouverneur, 8t me parla a^c éloge , 
d’un jeune homme qui fe préfentoit pour cet 
office. J’y confentis avec joie, & j’en aban- 
donnai le foirT à fa prudence. 

En continuant de me faire voir tout ce 
qui mérite la curiofité d’un étranger au col- 
lège de Louis-le-grand, il ne perdit point une 
feule occafioç de me rappeler les raifonnemens 
qu’il m’avoit faits en faveur de fa compagnie. 
L’adrefle avec laquelle il y mêla quelques ré- 
flexions fur l’état de la religion en Angleterre , 
ne me laifla point douter qu’il ne portât fes 
vues plus loin que le préfent , & que fon ef- 
, pérance ne fût de tirer un jour quelque uti- 
lité de mes fervices. Je ne lui fçus pas mauvais 
gré de ce deflein , qui répondoit f<yt bien à 
l’idée qu’il m’avoit donnée de fon zèle. Enfin je 
le quittai avec a'flez d’eftime , pour demeurer 
fans inquiétude fur 13 fituation de mes enfans. 
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& pour me propofer d’entretenir avec lui quel- 
que commerce. 

Il avoit évité de me parler du malheureux 
dont fa compagnie s’étoit.purgée , & je.m’étois 
bien gardé de lui rappeler un fouvenir fi dé- 
fagréable. Mais , comme fi ce jour eût été mar- 
qué par le ciel pour effacer dans mon efprit 
v toutes les traces du paffé, au moment môme qu’il 
më conduisit à mon carroffe , un eccléfiaftique 
qui étoit S’attendre, & qui s’étoit informé qui 
j’étois en me voyantavec lui, s’approcha de nous 
avec des marques particulières de furprife & de 
joie. Nous attendîmes l’explication qu’il paroif- 
foit difpofé à nous donner. Il noqp témoigna 
d’abord qu’il ne pouvoit lui arriver rien de plus 
heureux que ma rencontre , dans des cir- 
conftances oü la commiffion dont i^étoit chargé 
me regardoit autant que le reéleur ; fe 
faifant connoître pour le curé de Rueil , il 
nouoapprit qu’il avoit reçu deux jours aupara- 
vant les derniers foupirs d’un homme qui avoit 
emporté beaucoup de remords dans le tombeau. 
J’avois été appelé, continua-t-il , pour entendre . 
fa confefiion , & dans l’état où il étoit réduit 
par une profonde bleflure , j’efpérois à peine 
qu’il vécut jufqu’à la fin de mon miniftère. 
Cependant la force de fon tempérament l’a 
foutenu pendant quelque^ jours , 6c j’ai eu la 
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confolation de les lui voir paffer dans les fen- 
timens d’une vive pénitence. Entre tous les 
défordres qu’il avoit à fe reprocher , il n’a 
paru fi fenfible à rien , qu’au malheur qu’il a 
eu de déshonorer par fa conduite le corps 
dont il eft forti. La juftice du ciel ayant prévenu 
l’effet de fes autres deffeins , il fe flattoit qu’un 
repentir fincère pouvoit expier fes intentions ; 
mais le tort qu’il a fait à fon ordre, eft un 
crime confommé , dont il trembîoit que fon 
châtiment même ne fût point une fuffifante 
réparation. C’eft dans cette crainte , ajouta le 
curé, qu’il ma recommandé, en expirant, de 
vous rendre témoignage de fes regrets , & 4e 
vous déclarer qu’il s’eft regardé comme le plus 
coupable de tous lés hommes. * 

Le retteur me regardoit timidement pendant 
cette déclaration, & je compris quelle im- 
preflion il fouhaitoit quelle fît fur moi ; je la 
reflfcntois déjà , & je ne fis que la fuivre 
en lui difant qu’une réparation de cette nature , 
dans la bouche d’un homme mourant me pa- 
roiffoit la plus glorieufe apologie qu’il pût 
délirer pour fon ordre. Un coupable , ajou- 
tai-je ^ qui prend le tort qu’il vous a fait , 
pour mefure de fes plus cuifans remords, me 
doit donner une haute idée de votre inno- 
cence & de yotre vertu. Je partis dans ces 
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fentimens, 8c je n’ai jamais eu d’occafion de 
les changer. 

J’admirai , en retournant chez moi , avec 
quel bonheur tout fembloit concourir à ma 
tranquillité. Mais je trouvai de nouvelles rai- 
fons de la croire inébranlable dans le récit qu’on 
me fit à mon arrivée. Le duc de Monmouth 
ctoit à Paris , & fa palîïon pour Fanny ne lui 
ayant pas permis de retourner à Londres fans 
la voir , il lui en avoit fait demander la per- 
miflion par un gentilhomme de fa fuite. Elle 
avoit rejeté d’abord cette propofition avec une 
jufte colère ; 8c dans l’indignation de lui voir 
conferver des efpérances , elle avoit tourné 
btufquement le dos à fon confident. Mais le 
témoignage de fon cœur 8c la fierté même de 
fes fentimens l’ayant bien-tôt fait revenir de 
cette première chaleur , elle avoit conçu que 
s’il eft quelquefois permis à une femme de 
tirer quelque avantage de la fi^bleiTe fies 
hommes , c’étoit dans l’occafion qui s’offroi| 
naturellement. Elle connoiffoit les chagrins de 
milord Clarendon , 8c combien le duc de 
Monmouth , que le roi ne rappeloit pas fans 
deffein , alloit avoir de part aux intrigues de 
la cour. Il lui vint à l’efprit de faire ulâ^e du 
pouvoir qu’elle avoit fur lui , pour le rendre 
utile aux intérêts du comte. Le feul embarras 

qui 
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quî fût capable de l’arrêter étoit mon abfence ; 

. mais ne pouvant douter que les intérêts de ce 
cher comte, ne me fuffent aulîi facrés que les 
miens, elle fe flatta non-feulement de me faire 
approuver fa conduite , mais de mériter mes 
louanges, en faifant réufTir fans ma participa- 
tion, un projet dans lequel je ne pouvois entrer 
avec bienféance. En effet , elle fit appeler le 
meffager du duc ; & traitant fa commiffion 
de badinage, elle lui déclara plus férieufement 
qu’elle pouvoit attendre un fervice fort im- 
portant de fon maître. 

Le duc fut prefqu’à l’inffant chez moi. L’aif 
refpe&ueux avec lequel il fe préfenta fit croître 
l’affurance de Fanny. Elle lui parla de l’a- 
mour comme d’une paffion qui ne pouvoit en- 
trer que dSns des coeurs libres ; & le vôtre , 
luidit-'elle avec enjouement, étant aufîî occupé 
par l’ambition que le mien l’eft par l’attache- 
ment que je dois à mon mari , nous ne pouvons 
prétendre l’un de l’autre que de l’eftime & des 
fervices. Elle lui promit de fouffrir fes foins 
à ce titre ; & le flattant jufqu’à lui faire 
entendre qu’il pouvoit s’acquérir des droits in- 
violables fur fà reconnoiffance , elle lui de- 
manda s’il étoit difpofé à fe contenir dans ces 
bornes. Peut-être que la douceur & les grâces 
qui ne l’abandonnoient jamais, rendirent plus 
Tome IV» F 
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d’efpérance au duc que ce difcours ne lui eft 
avoit ôté; mais la fuite ayant trop prouvé 
qu’il n’étoit point capable de la modération 
qu’on lui demandoit , il n’étoit pas poffible 
qu’il fut fxncère , Iorfqu’il promit à Fanny de 
fe contenter de fon eflime. La joie môme qu’il 
marqua de ce traité , auroit paru fufpe&e à 
une femme plus verfée dans la galanterie ; 
cependant perfuadée par fes proteftations , & 
n’écoutant que l’envie de rendre fervica au 
comte de Clarendon & à fa famille , elle de- 
meura fatisfaite du défintéreffeneent avec lequel 
îl lui offrit les Cens ; & lorfqu’elle me fît ce 
récit je fus trorftpé moi-môme par les Appa- 
rences. 

Elle lui apprit donc une partie des inquiétu- 
des du comte , & les jufles fujèts qu'il avoit de 
fe défier des intentions du roi. Comme il étoit 
difficile de ne laiffer rien échapper d'indifcret 
dans un détail où le duc étoit lui-même inté- 
reffé , elle évita tout ce qui avoit quelque rap- 
port à la jaloùfie de Charles; & n’attribuant 
fa haine qu’à d’anciennes raifons qui n’avoient 
jamais éclaté, elle, s’expliqua avec fctrce fur lé 
péril dont le comte étoit menacé en France , 
& la ducheffe fa fille en Angleterre. Milord 
Clarendon m’a comblée de bienfaits , ajouta- 
t-clie ; je lui dois plus que je ne puis lui rendre» 
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Ôt je promets une éternelle amitié à ceux qui 
mettront fon repos 8c celui defc famille à cou- 
vert. La réponfe du duc ne fut point incertaine. 
Soit qu’il ignorât les motifs qui le faifoient rap- 
peler par le roi, foit que la force de fa paf- 
fion lui fît facrificr fes propres intérêts , il s’en- 
gagea par mille fermcns à faire fa caufe de 
celle du comte , 8c il partit extrêmement fatif- 
fait de l’occafion qu’il avoit de plaire à Fanny. 

Je ne le fus pas moins de fa réfolution. Sans 
examiner de quelle fource elle pouvoir partir J 
& trop fupérieur à certaines craintes pour 
m’alarmer de fes fentimens, je ne confidérai 
que les intérêts du comte , que Fanny avoit fit 
heureufement ménagés. Monmouth, avec la 
témérité ôc la préfomption qui étoient les vices 
de fon cara&ère , avoit tant de générofité ÔC 
de grandeur d’ame, que je croyois une entre- 
prife fort bien entre fes mains * lorfqn’il s’étoit 
engagé à la faire réuflir. La paix de mon coeur 
fe confirmant ainfi par toutes fortes de prof- 
pérités ôc d’avantages, je me livrai avec ma 
chère époufe à l’admiration des faveurs du ciel, 
ôc je l’invitai à jouir d’un bonheur que rien ne 
paroifToit capable de traverfer. 

Je n’ai jamais douté que dans ces premières 
circonflances du changement de notre fort , 
dans cet âge d’or de notre fortune ôc de notre 

F ij 


Digitized by Google 



84 Histoire 

amour, Fanny n’ait été aufli fenfible qué 
moi à l’efpérance des plaifirs qui étoient 
prêts à fe rcfîîfiSibler autour de nous , & 
que la nouveauté du moins d’une fituation 
qui nous promettoit tant de délices , ne 
fît fur elle une vive impreflion. Dans les 
tendres entretiens que nous nous ménagions 
plufieurs fois le jour , j’obfervois que fon ame 
étoit aufli pénétrée de joie que la mienne ; 
& que fi elle avoità fe faire quelque violence , 
c’étoit pour en modérer les tranfports. Cette 
vue redoubloit les miens. Je l’exhortois à ne 
pas craindre d’être trop heureufe , & à fonger 
que des cœurs qui s’étoient livrés fans mé- 
nagement à la trifteffe , ne dévoient pas fe 
faire un fcrupule de s’ouvrir fans réferve au 
plaifir. Je parvenois ainfi par mes careffes autant 
que par mes difcours , à lui faire développer 
tous les tréfors d’amour & de joie qui fembloient 
chercher encore à fe cacher au fond du lien ; 
& la fin de ces délicieux momens étoit toujours 
de nous perdre dans les bras l’un de l’autre , 
avec fi peu d’attention pour ce qui exiftoit 
hors de nous , que la ruine de l’univers n’au- 
roit pas fait de diverfion au moindre de nos 
fentimens. 

Cependant elle ne revenoit point de fes 
traniports fans trouver aufli-tôt dans fa mé_ 
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moire quelque fujet de défiance & d’inquié- 
tude , qui la ramenoit à des réflexions plus 
férieufes que les circonflances ne paroiffoient 
propres à les infpirer. Il fembloit qu’après s’ê- 
tre élevée au-deffus des bornes de la nature 
par la force du plaifir , elle^ ne retrouvât plus 
allez de liaifon dans fes idées pour revenir 
tout d’un coup au point d’oii elle étoit partie» 
& qu’un relie de cette trille habitude , oii elle 
avoit vécu fi long-tems , de fe livrer à mille 
craintes vagues &c mal éclaircies , déterminât 
naturellement l’attention de Ion ame vers quel- 
que trace qui les reneuveloit encore. Comrne- 
elle n’avoit rien de plus prélent ni de plus 
cher après moi que fa fille , c’étoit fur elle 
ordinairement qu’elle tomboit dans ces agita- 
tions. Elle s’alarmoit des moindres nuages 
qu’elle avoit remarqués dans fes yeux, oir 
du plus léger changement qu’elle craignoit pour 
fa fanté. La palîion de don Thadeo , dont elle 
ne s’étoit pas d’abord effrayée plus que moi » 
lui parut capable enfuite de caufer tôt ou tard- 
quelque chagrin à Cécile. Elle m’en- parla 
férieufement. Dans quelque filenee & quelque 
refpeél qu’il fe fut toujours contenu , elle ap- 
préhendoit que des foins fi paflionnés ne fuffent 
importuns à fa fille, & elle m’apprit même 
que fe faifant une étude continuelle de pé-, 
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nétrer fes fentimens , eile y avpit découvert 
des femences de chagrin & de trifteffe qu’elle 
11e pouvoit attribuer à d’autres caufes. 

Je fouris de cette découverte ; & l’inter- 
prétant difFéreinment , je lui demandai fi la mé- 
lancolie de Cécile étoit une marque bien sûre 
qu’elle fe trouvât importunée des foins de fon 
amant. Je lui faifois cette queftion avec beau- 
coup de tranquillité , parce qu’ayant déjà ré- 
fléchi fur les fuites dîne pafflon dont je re- 
marquois continuellement les progrès , j’en 
avois été fi peu alarmé, que je fouhaitois au 
contraire affez de bonheur à don Thadeo pour 
gagner l’eflime de ma fille. En jetant les yeux 
fur l’avenir , je pe me croyois pas sûr d’ob- 
tenir en Angleterre ce degré de confidération 
qui mène aux grandes alliances, mes richeffes 
n’eftaçoient point la tache de mon origine , 
fur-tout dans un tems où la mémoire de 
Cromwel étoit en horreur. Il me fembloit que 
le mariage de Cécile avec un étranger me 
mettroit à couvert de cette réflexion ; & con- 
noiffant par des témoignages certains la naif- 
fance &C le rang de don Thadeo, je ne voyois 
dailleurs rien dans fon cara&ère qui pût m’inf- 
pirer de l’éloignement pour fa perfonne. La 
reconn^iffance que je lui devois étoit encore 
un prétexte. À toutes ces raifons j’en joignois 


Digitized by Google 



DE Cleveland. $7 
une plus forte, qui venoit de ma tendrefle 
infinie pour Cécile. Elle avoit goûté les dou- 
ceurs de l’amour : fon cœur fouffroit peut-être 
d’avoir perdu de fi délicieux fentimens ; 8c 
dans un âge oû la nature en fait lentir vi- 
vement le befoin , j’aurois voulu qu’elle n’eût 
pas fujet d’en regreter la privation. 

Je fis goûter aifément toutes ces idées h 
Fanny. Elle entra aufii dans la penfée où j’étois 
que les apparences de trifteffe qu’elle remarquoit 
à fa fille pôuvoient venir de quelque alté- 
ration dans fon cœur , & elle fe promit bien 
d’en démêler promptement la vérité. Mais nous, 
en étions fort éloignés l’un ÔC l’autre , lorlque 
nous la foupçonnions d’être fenfible à l’amour, 
& toutes nos conjeftures n’auroient jamais pu. 
nous faire atteindre à la caufe de fes peines. 

Tranquille néanmoins aufii long -teins que 
nous les ignorâmes , nous reçûmes avec joie 
M. Briand , qui nous apportoit de nouvelles, 
lumières fur le plan de nos plaifirs. Il revenoit 
accompagné de deux gentilshommes françois , 
à qui il avoit fait l’éloge de ma famille, &C 
l’ouverture du deflein que j’avois de mener 
une vie délicieufe à Paris. C’étoit , me dit - il 
en nous les préfentant , les deux feigneurs de 
la cour qui en connoifloienî le mieux tous, 
les agrémens , 8c qui avoient le goût le plu*. 

E iv 
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rafiné pour les plaifirs. Leurs premières offre* 
répondirent fort bien à ce portrait. Ils me 
proposèrent le choix de ce qui étoit le plus 
en honneur à Paris ; Lully pour la mufique , 
avec les meilleurs inftrumens de l’opéra , cinq 
ou fix gens de lettres qui palïoient pour d’agréa- 
bles convives , & plufieurs perfonnes renom- 
mées par l’enjouement de leur efprit & de 
leurs manières. Quelques Soupers , me dirent- 
ils, donnés de bonne grâce à la compagnie 
qu’ils promettoient de m’amener, fuffifoient 
pour me rendre tout d’un coup célèbre , & 
pour attirer bientôc chez moi la cour & la 
.ville. 

Je conçus par ce difcours que la réputation 
d’homme libéral & magnifique étoit regardée 
comme une partie du bonheur , &c je réfolus 
de mettre aufii cet avantage au rang de mes 
plaifirs. La partie de fouper fut liée pour le 
même jour , & par le zèle de mes trois guides, 
tous les convives qu’ils m’avoient nommés s’y 
trouvèrent réunis. 11 y manquoit des dames 
françoifes ; mais l’ardeur dont j’étois rempli 
ne m’empêchoit pas de penfer que l’honneur 
de mon époufe demandoit plus de précaution 
dans ce choix ; & n’ayant pas remis bien loin 
le projet Gue j’avois formé pour lui procurer 
des amies, je u’eus avec elle, dans cette 
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première fête, que les dames qui habitoiant 
ma maifon. Elles étoient affez aimables pour 
faire oublier qu’elles étoient étrangères. La 
politeffe de mes convives ne leur permit pas 
d’en juger autrement. Après un concert, digne 
en effet de la plus brillante afïemblée , on fe 
mit à table fous les aufpices de la magnificence 
& de la joie. Si tout ce qui fut offert m’attira 
de continuels éloges , l’ardeur avec laquelle 
tout fut accepté , dut me perfuader qu’ils étoient 
fincères. La converfation s’échauffa par degrés. 
Bientôt les récits agréables , les bons contes » 
les faillies fines ÔC piquantes fe fuccédèrent 
fans intervalles. Cent • fortes de vins exquis 
entretenoient cette aimable chaleur , & l’ex- 
cellence jointe à la profufion dans les fervices 
& dans les mets, étoit à tous momens un 
autre aiguillon pour la joie comme pour l’appé- 
tit. Quoique je n’euffe point dans le fond du 
cara&ère cette gaieté qui porte à rire & à fo- 
lâtrer, je me fentis comme emporté par la 
force de l’exemple ; 6c fi je dus m’en rapporter 
aux applaudiffemens que je reçus plus d’une 
fois, mes idées ne furent pas les moins ré- 
jouiffantes , ni mes faillies les moins heureufes. 
J’étois enchanté de* la fatisfaûion que j’en 
voyois reffentir à Fanny , ôc le feul défir de 
l’animer k la joie aurott l'uffi pour emporter 
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monef prit au- delà de fes bornes. La nuit notté 
parut fort courte,au milieu des plaifirs où le jour 
vint nous fiirprendre. Nous nous quittâmes fi 
fatisfaits les uns des autres , que toute l’affem- 
blée brûlant de renouveler cet effai , il n’y 
eut pas un feul de mes convives qui ne s’en- 
gageât à remplir conflamment fa place à ma 
table. 

La carrière une fois ouverte avec tant de 
fiicces , tous les projets de M. Briand parurent 
s arranger d’eux-mêmes , & chaque jour m’ap- 
porta , comme il avoit prévu , de nouveaux 
goûts &c de nouvelles lumières. Ayant conçu 
par l’expérience , autant que fur fes principes , 
que la bonne chère eft le vrai fondement de 
tous autres plaifirs, je me fis une loi de n’é" 
pargner ni foins ni dépenfes pour ma table, 
& je pris , dans cette vue , des mefures qui 
n’étoient pas encore fort communes à Paris.. 
J’établis à grands frais des pourvoyeurs , non- 
feulement dans les provinces de France où 
la nature fe di flingue par l’excellence de quel- 
que produftion , mais dans les pays étrangers 
d’où je pouvois recevoir régulièrement quel- 
que mets rare ou quelque liqueur êftimée ; 
ainfi , tandis que le nord me fourniffoit fes 
poifions les plus exquis , je tirois du midi mon 
gibier , & mes vins êu levant. Je n’aurois pas 
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fouffert qu’on eût fait paroître devant moi un 
plat ou un flacon qui n’eût pas porté un ca- 
ractère extraordinaire , & que mon maître- 
d’hôtel n’eût pas recommandé par un éloge. 

L’expérience fervit à me convaincre que je 
ne m’étois pas trompé dans l’opinion que j’a- 
vois des plaifirs de la table ; & le mérite 
autant que le nombre des convives que la 
réputation de la mienne m’attira tous les jours , 
ne me laifla point douter que tout le monde 
n’en eût la même idée. Ce fut de-là que le 
refte de mes plaifirs tira fon cours , comme 
d’une fource vive & féconde où la joie fe 
renouveloit fans ceffe avec le goût de toutes 
fortes d’amufemens. Les parties de jeux & de 
promenades , les bals , les concerts , les fpec- 
tacles vendent à la fuite de ces délicieux fef- 
tins. L’ordre n’en étoit réglé que par les 
défirs que le préfent faifoit naître , ou par 
les informations que je recevois des noxiveaux 
amufemens de la cour & de la ville. Bientôt 
les femmes qui fe lièrent avec Fanny lui com- 
posèrent une cour auffi nombreufe que la 
mi<|ne. J’avois réuflî heureufement à lui pro- 
curer l’amitié & l’eftime de madame la com- 
tefle de * * *. Cette dame fe faifant un mérite 
de lui amener ce qu’elle connoifloit de plus 
aimable dans fon fexe , je vis en peu de 
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jours ma maifon aufii brillante que Verfaillesü 
Mes appartenons étoient vaftes , & meublés 
avec une grande magnificence. Ce fut un fpec- 
tacle charmant pour moi-même que cette mul- 
titude de beautés qui s’empreffoient à careflêr 
ma chère époufe , &c qui formoient un cercle 
autour d’elle. Je ne pris point pour un langage 
flatteur l’aveu qu’elles faifoient de céder à fes 
charmes. Fanny paroiffoit au milieu de cette 
belle afTemblée , comme une reine aufii aima- 
ble que riche & puiffante , qui doit les ref- 
peèis qu’on lui rend à fa perfonne plus qu’à fa 
dignité , &c qui ne s’attire ni la cenfure ni 
l’envie , parce que tout le monde eft porté à 
confeffer qu’elle mérite les adorations qu’elle 
reçoit. 

, Cécile partageoit les éloges qu’on prodi- 
guoit à fa mère. C’étoit pour moi un redou- 
blement de fatisfa&ion ; car ces deux chers ob- 
jets étoient comme confondus dans mon cœur, 
& je ne difïinguois pas à laquelle des deux je 
fouhaitois le plus de bonheur & de gloire. 

Il ne me coûte point à confeffer que dans 
cette première ivreffe où je paffai plus de «(ois 
mois , il ne me vint pas même à î’efprit que 
j’euffe rien à défirer de plus heureux. Le charme 
de tant de frivoles amufemens m’avoit d’abord 
féduit par fa nouveauté ; & fans avoir pénétré 
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peut-être une feule fois jufqu’au fond de mon 
cœur , il m’avoit allez occupé l’efprir pour me 
perfuader qu’il n’y lailfoit plus de vide à rem- 
plir. S’il m’étoit arrivé quelquefois de me ralen- 
tir dans la recherche ou dans le goût de mes plai- 
lïrs , mon ardeur n’avoit pas tardé à fe ranimer, 
parla penfée que le bonheur d’autrui nedépen- 
doit pas moins que le mien de mon attention & 
de ma confiance ; & ce motif, qu’une paflion 
incapable de fe modérer me rendoit fans ceffe 
préfent , avoit toujours eu fans doute beau- 
coup plus de force que ma propre inclination 
pour me porter au genre de vie que j’avois 
embrafl'é. Ce n’eft pas une excufe que je pré- 
pare d’avance à l’étrange égarement dont j’ai 
commencé la defeription. Je me dois ce té- 
moignage , qu’ayant cru remarquer fort fou- 
vent des traces d’ennui ou de lalîitude dans les 
yeux de Fanny Sc de Cécile , je n’avois ja- 
mais eu tant de zèle pour faire renaître leur 
vivacité , que dans ces momens où je crai- 
gnois que leur dégoût ne vint du relâchement 
de mes foins. J’avois pouffé le défir de les 
rendre heureufes jufqu’à perdre alors toutes 
fortes de ménagemens pour ma fanté ; & cent 
fois il m’étoit arrivé de leur facrifier mon 
propre goût , pour leur propofer des amufe- 
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mens que je croyois plus conformes à leur in- 
clination qu’à la mienne. 

Ces marques d’ennui Si de langueur qui leur 
échappoient fouvent , m’avoient quelquefois 
frappé jufqu’à me faire naître l’envie de leur 
en demander la caufe; mais voyant enfuite que 
leur complaifance fe ranimoit , & ne pouvant 
douter de leur fanté qui étoit dans la fleur la 
plus brillante , je m’arrêtois à croire que ces 
alternatives n’étoient que l’effet de cette douce 
fatigue qui fuit ordinairement les plailirs. Alors 
ma joie croiffoit d’autant plus que c’étoit une 
preuve de la douceur qu’elles trouvoient à s’y 
livrer ; & fans me jeter dans d’autres réfle- 
xions , je recommençois à les y inviter avec 
une nouvelle ardeur. Fanny , toujours com- 
plaifante à l’excès , me remercioit des foins 
que je prenois pour lui plaire , & fe réduifoit 
feulement à me demander quelquefois ce que 
je penfois de certaines parties qui m’avoient 
coûté beaucoup de frais & d’embarras. Moi , 
qui m’arrêtois bien moins à ce qu’elles étoient 
en elles- mêmes , qu’au plaifir qu’elles avoient 
pu lui caufer , je ne manquois point de pren- 
dre cette queftion pour une marque du goût 
qu’elle y avoit trouvé , &C je croyois la flatter 
beaucoup en les relevant par de grands éloges. 
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Mais après s’être fait fi long-teras violence, 
elle en vint par degrés à marquer une répu- 
gnance plus ouverte , fur-tout pour les repas 
du loir , qui traînoient ordinairement fort loin 
dans la nuit. Elle prenoit occafion des plus 
légères incommodités pour fe retirer avec fa 
Elle ; tk lorfqu’elle avoit pufe dérober ainfi fous 
quelque prétexte , perfonne n’auroit obtenu 
l’entrée de fon appartement. Elle ne s’en livroit 
pas plutôt au fommeil. J’étois furpris en fortant 
de table aux heures de la nuit les plus avancées , 
de la trouver occupée d’une leéhire, ou feule 
à méditer, tandis qu’elle avoit forcé Cécile de 
fe mettre au lit pour ménager fa fanté. De 
quelques idées qu’elle fut alors remplie , elle 
prenoit un vifage riant à mon retour ; & pa- 
roiffant perfuadée que je venois de goûter 
beaucoup de piaifir , elle medemandoit d’un air 
fi libre les circonflances dont je m’étois le plus 
amufé , que je fus encore alfez long-temsla dupe 
de cette fauffe tranquillité. Je lui racontois en 
effet ce que j’avois trouvé de plus agréable dans 
les manières & dans les difeours de mes con- 
vives. Je lui faifois la peinture des nouveaux 
vifages & des caractères finguliers. Je riois 
le premier , pour l’inviter à rire ; &C rempli 
comme j’étois de mille choies réjouiffantes que 
j’avois entendues, mes difeours n’étoient ni 
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pefans ni ennuyeux. Elle paroiffoit y prendre 
goût , & la feule crainte apparemment de 
diminuer celui que j’affeftois d’y prendre, l’em- 
pêchoit de me laiffer appercevoir qu’elle en 
étoit importunée. 

Il lui arriva dans cet intervalle un accident 
qui fervit encore à foutenir de ce côté-là mon 
illufion , mais qui m’apporta des lumières fur 
un autre intérêt dont je commençais à m’oc* 
v cuper fort férieufement, Don Thadeo , toujours 
auflî attentif à gagner mon eftime par l’hoH- 
nêteté de fes manières , qu’à s’inlinuer dans 
le cœur de Cécile par fon refpeâ: &: par fes 
foins , amena un jour chez - moi une dame 
efpagnole , accompagnée d’un homme de la 
même nation ; & les ayant laiffés dans une 
falle pour fe donner le tems de m’apprendre ce 
qu’ils avoient à me demander, il vint me 
raconter en peu de mots leur aventure. C’é. 
toient , me dit-il , deux perfonnes qu’il avoit 
connues particulièrement 'à Madrid, & que 
le hafard lui avoit fait rencontrer depuis 
peu de jours. Leur deffein étoit de palier en 
Angleterre, pour y jouir d’une liberté qu’ils 
ne pouvoient efpérer dans leur patrie. Ils 
avoient befoin d’une recommandation , & le 
délir qu’il avoit de les obliger l’avoit porté 
à leur offrir la mienne. Il ajouta qu’ayant penlé 
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â les préfenter d’abord à mon époufe , qu; 
prenoit plaifir à parler quelquefois leur langue, 
& qui auroit eu la bonté fans doute de me fol-, 
iiciter pour eux, il avoit été anêté par des 
conteftations dont il vouloit me faire le j.uge 
avant que d’exécuter fon projet: la dame, 
continua-t-il , n’eft pas d’une condition qui 
permette tout-à-fait à une femme d’un certain 
rang de fe lier étroitement avec elle , & je la 
connois néanmoins fi féduifante, que madame 
Cleveland , tendre & fenfible comme elle eft J 
aura peine à fe défendre de l’aimer. Je fufe 
perfuadé , ajouta-t-il , qu’elle trouvera de la fa- 
tisfa&ion dans fon entretien , Si c’efl: un amu-' 
fement que je voudrois lui procurer; mais 
je me crois obligé de vous avertir qu’il con- 
viendroit peu qu’elle la vît trop familièrement. 

Pour en juger mieux, lui repondis-je, il 
faut que je commence moi-même par la voir j 
& paffant avec lui dans la falle où il l’avoit 
laiffée, je trouvai efFe&ivement une- femme 
dont la figure étoit aufli prévenante que fes ma- 
nières & fon langage. Elle m’expliqua avec 
moins de ménagement que don Thadeo , les 
raifons qui la conduifoient en Angleterre. C’efl 
l’amour, me dit-elle en fouriant : une caufe fi 
intéreffante m’affure la proteûion de tous les 
cœurs fenlibles. J’aime cet homme, ajouta-t-elle^ 
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don Thadeo 8c les deux étrangers , qui ne fu- 
rent pas moins furpris que moi de cette fcène. 

Le feul parti que j’eus à prendre fut de leg| 
faire retourner auflî-tôt fur leurs pas; 8c fans 
pouvoir m’imaginer la caufe d’un fi promet 
défordre, je priai don Thadeo de faire un mo- 
ment les honneurs de ma maifon , tandis que 
j’allois m’informer de ce qui avoit alarme mon 
époufe. Je le quittai pour prendre le chemin 
du cabinet; mais en approchant de la porte, 
je fus arrêté par madame des Ogeres qui en 
fortoit brufquement , 8c qui m’entraîna par 
la main. Dites-moi , commença-t-elle avec cha- 
leur, fçavez-vous qui vous venez de nous ame- 
ner, n’avez vous pas du prévoir l’embarras 
où vous nous avez jetées ? Ce reproche me 
parut fx obfcur , que dans te trouble où il 
me jeta moi-même, je la preflai vivement d® 
s’expliquer. Après les craintes , reprit-elle , 
que le feid fouvenir de l’ifle de Madère renou- 
velle tous les jours dans l’efprit de madame 
Cleveland , avez-vous pu lui préfenter une 
femme odieufe qui l’a expofée au plus affreux 
péril dont le ciel l’ait jamais délivrée ? Je 
compris tout d’un coup que c’étoit cette même 
comédienne de Madrid dont Gelin avoit em- 
ployé les artifices , 8c je ne fus pas furpris de la 
frayeur que fa préfençe venoit de caufer a 
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Fanny. M’ayant fait fouvent raconter ce que 
j’en avois appris par les conférions de Gelin, 
«elle avoit traité mille fois de miracle la force 
qu’elle s’étoit fentie dans cette généreufe aven- 
ture , & jamais effectivement elle n’en parloit 
fans trembler. Sa frayeur redoubloit encore, 
lorfque joignant à cette penfée les maléfices 
que Gelin avoit tentés fur elle à Chaillot » 
elle fongeoit que toutes les fureurs de l’enfer 
s’étoient exercées contre fa vertu, & qu’il 
avoit fallu des prodiges du ciel pour l’empêcher 
d’en être la proie. Ces idées l’avoient quel- 
quefois jetée dans des agitations qui m’avoient 
fait repentir de lui en avoir trop appris. Ainfi 
reconnoiffant mon imprudence , j’entrai dans 
le cabinet avec les plus tendres marques de 
chagrin , & je lui fis des excufes qui appai- 
fèrent facilement le fien. Il lui refta néanmoins 
de la précipitation avec laquelle elle s’étoit 
levée , une douleur affez violente au pied pour 
la retenir pendant quelques jours dans fon ap- 
partement. Mais loin de s’en affliger , elle 
tourna en badinage un accident qui devoit la 
priver cfes plaifirs que je lui préparois dans une 
nouvelle fête dont on m’avoit donné l’idée, 
&: cette affeftation d’indifférence que j’attribuai 
à la crainte que fon incommodité ne me caufât 
trop d’allarme , venoit uniquement de la fatis- 
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faélion qu’elle avoit d’éviter des divertiffemens 
qui lui étoient devenus infupportables. 

Don Thadeo fe reflentit de fa joie , par la fa- 
cilité qu’elle eut à lui pardonner d’avoir été l’oc- 
cafion de fa peine. Ses excufes furent fimples. 
Il ignoroit l’aventure de Fanny , & l’efpagnole , 
qui ne s’attendoit à rien moins qu’à retrouver 
dans mon époufe l’inconnue qu’elle avoit voulu 
tromper à Madère, fut elle-même extrêmement 
furprife d’une rencontre fi imprévue. Il fe défit 
d’elle fur le champ , pour venir réparer une 
indiscrétion dont on ne pouvoit juftement lui 
faire un crime. 

Mais cette aventure devoit avoir d’autres 
fuites. Avec beaucoup d’étonnement , cette 
femme artificieufe emporta un reffentimentfort 
vif du mépris que mon époufe avoit marqué 
pour elle. La vengeance fut fon premier défir . 
& les vues que cette paflîon lui infpira s’ac- 
cordant avec fon caraôère naturel, qui étoit 
l’envie de plaire , & de fatisfaire fa vanité par 
des conquêtes difficiles , elle forma le deffein 
d’enlever ma tendreffe à Fanny. Les lumières 
qu’elle avoit reçues de don Thadeo fur les qua- 
lités de cœur & d’efprit que mes amis m’at- 
tribuoient , lui firent trouver autant de gloire 
dans cette entreprife que le motif de la ven- 
geance lui fit efpérer de plaifir. Elle conçut 
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que ce n’étoit pas aux voies ordinaires qu’elle 
devoir avoir recours. La difficulté qui lui caufa 
d’abord quelques embarras , fut celle de lier 
avec moi quelque commerce. Cependant fes 
artifices ne l’abandonnèrent pas au befoin. 

Dès le foir du même jour, je reçus d’elle un 
billet fort prefiant , par lequel elle me prioit» 
fous le nom d’une dame angloife qui avoit 
été dans la confidence de Cromwell, & qu 1 
avoit des fecrets d’importance à me communi- 
quer , de lui accorder quelques momens d’en- 
tretien dans un lieu qu’elle me déiignoit. C’étoit 
celui où elle étoit logée. Il ne me vint pas 
la moindre défiance à l’efprit. Je connoiffois 
le nom fous lequel elle m’écrivoit, & la civi- 
lité feule m’auroit conduit chez elle indépen- 
demment de mille autres motifs. Je ne balançai 
point à m ? y faire mener fur le champ dans mon 
carroflè. Elle avoit pris foin d'éloigner fon 
amant ; & pour prévenir fans doute le premier 
mouvement qui m’auroit pu porter à me retirer 
en m’apperçevant que j’étois trompé , elle m’at- 
tendoit dans le cabinet le plus enfoncé de fon 
appartement. J’y fus introduit au travers de 
plufieurs chambres dont la propreté annonçoit 
une femme de diflindion , & fa fortune la 
mettant en état apparemment de vivre avec une * 
certaine fplendeur , elle étoit dans un désha- 
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î)tllé des plus magnifiques & des pliis galans* 
Je ne la reconnus pas tout d'un coup. Le 
préjugé où j’étois ,, joint au changement de la 
parure , me porta d’abord à la faluer en an- 
glois , & je m’aflis même auprès d’elle fans 
me remettre le moindre trait de fon vifage. 
Cependant, comme elle n’a voit rien compris 
à quelques mots que j’avoisprononcés dans une 
langue qu’elle ignoroit % elle ouvrit autrement 
la converfation ; & s’étant fervie de la langue 
efpagnole , je ne pus demeurer plus long-tems 
dans l’erreur. Quelques marques d’étonnement 
qui m’échappèrent aulîi- tôt, ne l’empêchèrent 
point de continuer fon diffcours. Elle me con- 
jura d’approuver un artifice innocent ,. qui étoit 
bien pardonnable à la paflion qu’elle avoir de 
me connoître , & à la néceflité oii elle étoit 
de fe juflifier. Lehafard lui ayant fait rencon- 
trer à Paris don Thadeo, fon ancien ami, elle, 
n’avoit pu l’entendre parler de L’excellence de 
mon mérite, fans être piquée d’une vive eu** 
riofité de me voir , & ce défir s’étoit bien 
augmenté lorsqu’elle avoir appris que je peu- 
vois lui rendre fervice en Angleterre. Elle avoitr 
eu quelque chagrin , à la vérité , de l’accueil 
injurieux que lui avoit fait mon époufe mais 
quand elle eût pu prévoir une rencontre à 
laquelle elle s'attendait û peu , n’ayant point 
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de reproches à craindre , elle n’auroit pas pènfé 
à l’éviter. Les efforts qu’elle avoit faits pour la 
retenir dans l’ile de Madère méritoient bien 
tndins fa haine que fa reconnoifiànce & fon 
amitié. Affligée donc qu’un contretems fi fâ- 
cheux m’eût obligé delà quitter, convaincue 
par fes propres yeux que le portrait qu’on lui 
avoit fait de moin’étoit pas flatté, elle n’avoitpu 
réfifterà l’impatience de me revoir. Je devois 
pardonner le petit artifice qu’elle avoit employé 
la vivacité qui éft naturelle aux efpagnols, 

& , 'fi elle l’ofoir dire , à l’afcendantde fon étoile 
quï n’avoir jamais laiflié de liberté à fon cœur 
a la vue d’un homme de mérite. Elle me re- * 

gàrdoit d’un air fi tendre en me tenant ce 
difcours ; & fa rougeur aidoit fi adroitement 
le langage de fes yeux, que fi je n’eufle point 
été' prévenu fur fon cara&ère, l’amour-propre 
m’eut perfuadé infailliblement qu’elle avoit 
conçu pour moi des fentimens fort tendres; 
mâis affez défendu par l’opinion que j’avois 
d’elle , je l’interrompis honnêtement pour lui 
faire perdre , par ma réponfe , l’efpérance 
qu’elle pouvoit avoir de me tromper. 

Ici je confeffe que,foit dépit devoir fes avan- 
ces inutiles , foitréfolution de triompher de ma 
fagcffe à toutes fortes de prix , foit impétuofité 
de tempérament, ou excès d’artifice & d’im- 


Digitized by Google 



DE CLEVELAND. 10Ç 
pofture, elle me mit, par une ouverture fans 
ménagement , dans la fituation la plus délicate 
oit un goût du plaifir ait jamais expofé ma 
vertu. Je m’étois levé pour la quitter. Elle 
m’arrêta par la main ; ôi la ferrant affez pour 
me fixer vis-à-vis d’elle , elle m’adreffa toutes 
ces exprpffions paflionnées qui font le plus vif 
langage de l’amour en Efpagne. Ses yeux , fur 
lefquels je ne pou vois éviter de faire tomber 
les miens , fembloient m’en apprendre encore 
plus que fa bouche. Son teint s’étoit animé 
des plus belles couleurs. Tous fes charmes 
étoient expofés à ma moindre vue , & je ne 
remarquois que trop qu’au figne de leur viftoire, 
on étoit difpofé à m’en biffer recueillir toutes 
les douceurs qui pouvoient me confoler de 
ma défaite. Dois-je faire cet aveu à mes lec- 
teurs ? Je fus trahi par mes fens , qui fe ré* 
" voltèrent affez contre ma raifon pour me faire 
tout craindre de fa foibleffe. Ils prirent tout 
d’un coup tant d’empire, que penfant moins à 
les combattre qu’à juftifier leur tyrannie , je 
mis en délibération fi c’étoit me rendre cou- 
pable que d’accepter des plaifirs qui m’étoient 
offerts , & que je ne m’étois procurés par aucun 
défir qui bleffât mon devoir. J’ignore quel 
eût été l’effet de cette réflexion , fi l’image de 
Fanny , qui vint fe préfenter tout d’un coup 
à ma mémoire , n’eût comme changé la fcène 
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que j’avois devant les yeux. Je ne vis pluS 
qu’elle ; ôc cette douce modefiie qui accom- 
pagnoit toujours la tendreffe de fes regards, 
me firent rougir d’avoir été fenfible un moment 
à des careffes effrontées , & à un langage dif- 
folu. Heureufement le ciel permit , pour con- 
firmer mes forces , que don Thadeo fe fit 
entendre dans la chambre qui touchoit au 
cabinet. Il venoit demander compte à dona *** 
«le l’aventure qui s’étoit paflee chez moi, & fur 
laquelle fon empreffement de la quitter, pour 
fe rendre auprès de mon époufe , ne lui avoit 
pas permis de recevoir d’fclle tout l’éclair- 
ciffement qu’il défiroit. Je dégageai ma main 
de celle qui la retenoit encore ; & tournant 
le dos avec une révérence forcée , j’allai au- 
devant de don Thadeo qui avoit été fort furpri* 
de trouver mon carroffe à la porte. Il ne le fut 
pas moins de me voir paffer rapidement en 
lui faifant figne de me fuivre. Etant defcendu 
fur mes pas , il fe rendit à la prière que je lin 
fis de monter avec moi dans mon carroffe; 
Mon deffein étoit de lui raconter de quel em- 
barras j’étois fi heureufement forti ; mais la 
confufion qui me reftoit de ma foibleffe me 
fit naître tant de diftradions tumultueufes , que 
j’arrivai chez moi fans avoir prononcé un feul 
mot. La çonclufion qu’il tira de mon filence v 
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& qu’il me déguifa pendant quelques jours 
n’appartient point à cette partie de mon 
hifloire. 

Je ne reparus point aux yeux de Fanoy fJts 
quelques fentimens de honte , que la feule 
vue d’une époufe fi vertueufc étoit capable de 
faire renaître. Cependant le feu d’un amour , 
qui n’en étoit pas plus altéré , eut bientôt con- 
fumé ces foibles taches ; je repris auprès d’elle 
toute la tranquillité & toute la joie dont fa 
préfence étoit pour moi comme une fource 
inépuifable. Son incommodité l’attachant à fa 
chambre, je déclarai que ma maifonferoit fer- 
mée aux étrangers jufqu’a fa guérifon. En vain 
s’oppofa-t-elle à cette réfolution, qu^le re- 
gardoit comme un facrifice que je lui faifois 
de mes plailirs. Mon cœur fentoit déjà que 
tous les amufemens auxquels je donnoisce nom 
ne le méritoient pas dans fon abfence. Nous 
foup^mes en famille dans fon appartement , 
& cet ordre dura aufïi long-tems qu’elle fut à fe 
rétablir. Elle en parut fi fatisfaite , & fes difcours 
rendirent nos repas fi enjoués , que je la foup- 
çonnai de fe faire cet effort par complaifance , 
pour me dédommager des plaifirs dont elle 
s’imaginoit que je me grivois pour elle. 

Ce fut à la fin d’un de ces foupers domefli- 
ques, que je propofai à madame Riding de 
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nous faire une relation fuivie de fes aventurés 
& de celles de Cécile. Peut-être nous l’avoit 
elle déjà faite plus d’une fois toute entière , 
npis par fragment & par partie, dans l’ef- 
pérance où nous étions toujours de fatif- 
faire milord Clarendon qui avoit fouhaité 
qu’elle fe fît en fa préfence. Son abfence durant 
plus long-te^pis qu’il ne nous l’avoit fait efpérer, 
je preffai madame Riding de ne pas différer da- 
vantage un récit qu’elle feroit libre de recom- 
mencer à l’arrivée du comte : elle nous f^tisfit 
en ces termes. 


m 
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LIVRE TREIZIÈME. 

I L ne m’eft pas difficile de rappeler des 
évènemens dont les traces fubfifteronr toujours 
dans ma mémoire. Mais en commençant un 
lécit où je vous annonce beaucoup plus d’in- 
fortunes que de faveurs du fort, je fuis arrêtée 
par la crainte de mêler quelque amertume à 
l’heureufe fituation où vous êtes. N’exigez pas 
dumoins que je renouvelle d’affreux fouvenirs, 
que le changement de votre fort doit avoir ef- 
facés. Je détache de mes aventures , & de celles 
de Cécile , tout ce qui peut avoir quelque 
liaifon avec les vôtres ; & fi j’ai quelque ef- 
pérance de vous attendrir , c’eft par les fen- 
timens d’une compaffion fi douce , qu’elle n’aura 
rien de pénible & douloureux. 

Nous fûmes féparées de vous par les rouin- 
tons. Je détourne les yeux de l’horrible image 
de nos premières frayeurs. La connoiffance que 
ces barbares eurent bientôt de notre lèxe , 
nous mit à couvert de leur furie. Ils nous re- 
léguèrent parmi leurs femmes Ôc leurs malades, 
qui compofoient une efpèce d’arrière garde à 
quelque ddlance de leur troupe. Nous n’y trou- 
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vâmes point d’autres marques de barbarie 
que celles qui étoient naturelles à une nation 
fi féroce , c’eft-à-dire , que ne leur voyant 
pour nous aucune aparence de haine , je com- 
mençai à me flatter que notre vie étoit du 
moins en sûreté, & que de quelque côté qu’ils 
puflent nous conduire , nous trouverions tôt 
ou tard l’occafion de nous rejoindre# 

Cette efpérance s’accrut encore , lorfque je 
Jes vis attentifs à nous accorder les mêmes 
fecours qu’à leurs femmes , & difpofés à porter 
Cécile , que ma groffeur leur fit regarder ap- 
paremment comme un fardeau trop pefant pour 
mes forces. Mais le péril auquel ma laflitude 
nous avoit expofées étoit trop préfent à mon 
imagination , pour me permettre aucun mé- 
nagement qui eût l’apparence de foibleffe; fi 
je m’étois arrêtée par un mouvement de dé' 
fefpoir qui m’avoit fait fuccomber à mes peines , 
& renoncer au foin de ma vie , je conçus 
qu’avec le précieux dépôt que le ciel avoit 
remis entre mes mains, il ne m’étoit plüs permis 
de penfer à mes propres maux , & qu’il falloit 
attendre du fecours & des forces du même 
pouvoir qui me faifoit comme une loi de m’en 
fervir. 

' La rcfolution que je formai , non-feulement 
4e fuivre la marche de mes compagnes , mais de 
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porter conftamment Cécile entre mes bras , 
parut m’attirer quelques marques d’admiration , 
qui augmentèrent mon courage en renouve- 
lant ma confiance. Le chemin qu’on nous fit 
faire chaque jour ne fut pas auffi long que je l’a- 
vois appréhendé. Tandis que la troupe des faiu 
vages faiioit fes excurfions ordinaires pour la 
chafîe , nous avancions avec beaucoup de len- 
teur , & je m’appercevois vers le loir , par 
l’exaélitude avec laquelle ils ne manquoient pas 
de nous rejoindre , que les lieux du repos étoient 
réglés. Ainfi mes forces naturelles , jointes à la 
légèreté que j’acquis bientôt parla diminution 
de mon embonpoint , furent fuffifantes pour 
me faire réfifter à la fatigue d’une longue marche» 
Je tentai plus d’une fois pendant la nuit de dé- 
couvrir le quartier où vous étiez gardés , trop 
contente fi j’étois parvenue feulement à vous 
voir , Sx, à \ous faire connoître notre fitua- 
tion; mais ne pouvant vous chercher qu’au 
hafard , je rencontrois toujours quelques fau- 
vages qui fembloient s’imaginer que je m’étois 
égarée imprudemment, du moins fi j’en juge 
par le foin avec lequel ils mefaifoient retourner 
auprès de mes compagnes. 

Je n’ai jamais compris dans quelles vues ils 
firent un jour la féparation de leurs femmes , 
pour çn laitier une partie derrière eux , tandis 
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qu’ils continuèrent leur marche avec le plus 

grand nombre. Je fus comdannée à relier avec 
celles qui furent abandonnées. Leur couleur 
ne permettant point de diftinguer fi c’étoit 
triftefle ou maladie qui les tenoit dans un cer- 
tain abattement , je paflai plufieurs jours dans 
une nouvelle forte de frayeur , qui venoit au- 
tant delà crainte de quelque mal contagieux, 
que de l’incertitude du fort auquel nous étions 
réfervées. J’avois remarqué qu’il nous étoit 
mort, dans un efpace allez court , plufieurs 
femmes dont on avoit paru regretter la perte. 

. Cette réflexion me portoit bien à croire que 
• celles qu’on avoit laiffées avec moi étoient me- 
. « nacées du même malheur 9 ôc qu’on n’en avoit. 
• pas porté ce jugement fans raifon ; mais le 
ciel ayant foutenu heureufement la fanté' de 
Cécile & la mienne, je ne pouvois pénétrer 
ce qui nous avoit fait traiter avec la même 
rigueur. On nous avoit lailfé d’ailleurs des pro. 
vifions qui fuffifoientpour nous entretenir long- 
îems dans l’abondance ; &C quoique les femmes 
auxquelles nous nous trouvions aflociées n’euf- 
fent pas vu partir fans regret leurs compagnes 
. & leurs maris, je n’avois pas remarqué ces 

tranfports éclatans dont je me figurois qu’elles 
j n’euffent pu fe défendre , fi elles avoient été 
perfuadées qu’on les abandonnoit fans retour. 

L’unique 
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L’unique penfée à laquelle je crus devoiç 
m’arrêter , fut qu’elles étoient atteintes en effet 
de quelque mal dont on craignoit la commu- 
nication , & qu’on ne nous avoit laiffées avec 
elles que pour les empêcher de le peindre 
qu’elles fuffent traitées avec moins de ména- 
gement que des étrangères. Je ne doutai point 
de cette conjeélure , lorfque j’en vis quelques- 
unes mourirprefque fubitement , & les autres fi 
peu effrayées de ce fpe&acle, qu’à peine s’éloi- 
gnoienr-elles des cadavres qui venoierft d’ex- 
pirer à leurs yeux. Elles demeuroient dans la 
même indolence , .occupées par quelque rêve- 
rie profonde , ou fixées par une pefanteur 
léthargique , qui les rendoient comme infen- 
fibles à ce qui fe paffoit autour d’elles. Il s’en 
trouvoit néanmoins quelques-unes à qui la 
force & la légèreté paroiffoient revenir. Elles 
fe levoient alors avec une vivacité furpre- 
nante ; mais loin de s’arrêter près de leurs 
compagnes , ou de penfer à leur offrir quel- 
ques fecours , elles prenoient rapidement le 
chemin qu’elles avoient vu prendre à leurs 
maris ; feules ou accompagnées , elles s’éloi- 
gnoient , & ne reparoiffoient plus. 

Quelque incertitude qu’il y eût dans mes 
premières conjedlures , elles m’infpirèrent 
affez d’effroi pour mç Taire prendre de juftes 
Tome IK H 
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précautions contre le danger. Je me retirai 
avec Cécile à quelque diftance de la troupe , 
& je ne négligeai pas le foin d’emporter une 
provifion de vivres. La liberté qu’on me laifla 
de m’écarter fut une autre preuve qui me fit 
juger de la grandeur du mal. Je m’occupai 
pendant quelques jours du trille fpeêlacle qui 
frappoit continuellement mes yeux. Enfin , la 
vue de celles qui paroilîoient revenir à elles- 
mêmes , & qui .prenoient ajiiîi-tôt la fuite , 
me fit naître deux penfées ; l’une , que de 
quelque nature que fàt leur maladie , elles 
fe croyoient fauvées du péril , lorfqu’elles 
étoient échappées aux premières atteintes ; 
l’autre , que les fanvages ne pouvoient être 
fort éloignés , puifqu’ elles fe hafardoient feu- 
les à les fuivre dans une fituation oit je de- 
vois craindre à tous momens que l’air feul 
n’apportât la contagion jufqu’à nous. Il me 
vint à l’efprit de N regagner auflx votre troupe 
que je me figurois , ou déjà rendue dans fon 
habitation , ou campée à peu de diftance. Ce 
parti me parut fi .facile, & dans quelque vue 
que lesfauvages nous euffent làlffées avec leurs 
femmes , il y avoit fi peu d’apparence qu’ils 
' s'offençaflent de nous voir de l’empreffement 
pour marcher à leur fuite , que je me déter- 
minai à partir fur les' traces de la première 
femme qui pourroit me fervir de guide. 
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Il s’en échappa deux dès le même jour , ô£ 
je ne manquai point une fi belle occafion ; 
mais je n’avois pas prévu que leur vîteffe fur- 
pafferoit la mienne. La joie fans doute de fe 
voir délivrées d’une fituation terrible , les 
fàifoit courir avec la légèreté d’un oifeau , 
tandis que ma pefanteur naturelle & le far- 
deau précieux dont j ééois chargée , rendoient 
ma marche extrêmement difficile. Je les per- 
dis de vue en peu de tems. Mon courage 
n’en fut point refroidi. Je me flattai que , 
dans l’inégalité dû terrein , elles reparoîtroient 
par intervalles. , ou que les vertiges de leurs 
pas fuffiroient pouf me conduire ; &c quand 
j’aurois perdu cette efpérance , je n’en aurois 
pas été plus tentée d’abandonner mon entre- 
prife. Toute autre extrémité ne devoit-elle 
pas me paroîrre plus douce que celle que j’é- 
vitois par la fuite ; & quels motifs n’étoit-ce 
pas d'ailleurs que le défir de vous rejoindre , 
& la crainte d’être fépal^e de vous pour ja- 
mais ? Ajoutez qu’après avoir perdu mes deux 
guides , 6c m’être efforcée inutilement de les 
arrêter par mes cris , je penfois encore qu’il 
pouvoir arriver à quelqu’autre femme de fa 
mettre en marche par le même chemin , Sc 
de me rendre ainfi le fecours qui m’avoit 
manqué. * «• 
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Je continuai donc d’avancer , en jejant avec 
une ardeur égale les yeux devant & derrière 
moi ; & plus fatiguée par mon inquiétude que 
par les difficultés du chemin , la penfée de me 
repofer ne m’entra point dans l’efprit jufqu’à 
la fin du jour ; mais remarquant enfin que 
le foleil baiffoit fur l’horifon , je tombai dans 
des frayeurs beaucoup «plus vives que toutes 
celles qui m’avoient agitée. Quelle reffource 
pour une femme timide dans une fi affreufe 
folitude ! quel remède même contre la faim & 
la foif qui commençoient à me' preffer ! Le cher 
enfant que je portois dans mes bras avoit été 
enféveli jufqu’alors dans un profond fommeil , 
& l’agitation de la marche n’avoit fervi qu’à 
le rendre plus tranquille ; mais la nature dé- 
clarant bientôt fes befoins par des cris & des 
larmes , ce fut un nouvel avertiffement du 
déplorable état où je touchois , & dont il ne 
fe préfentoit rien qui pût me garantir. Ce- 
pendant ayant conç* que le défefpoir ji’étoit 
propre qu’à précipiter tous les maux qui me 
menaçoient , je m’armai d’une confiance que 
je croirois impoffible dans la même extré- 
mité , fi elle n’étoit immédiatement 1 ouvrage 
du ciel. J’étendis mes regards autour de moi , 
pour découvrir quelque lieu commode ou je 
puffe me réfugier avant * les ténèbres. J’en 
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apperçus un qui me parut tel que je le dé- 
firois , avec cette heureufe circonftance, qu’il 
étoit proche d’un ruiffeau , & qu’il nous of- 
froit ainfi tout d’un coup de quoi foulager le 
plus preffant de nos befoins ; mais avant que 
de m’y rendre , je dépofai un moment mon 
fardeau fur le gazon qui m’envirormort ; 6c 
me profternant devant le ciel dont le fecours 
etoit déformais mon unique efpérance , je lut 
adreflai , dans l’amertume de mon ame , tout 
ce que je crus capable de l’attendrir en 
notre faveur ; enfuite nie tournant vers l’in- 
nocente créature qui continuoit de m’exprimer 
fes néceflités par des larmes : ne crains rien , 
lui dis-je , auflî. long-tems que la vie me fera 
confervée , car ma tendreffe m’mfpire un 
moyen infaillible de foutenir la tienne ; mais 
fi je luis condamnée à périr dans cet horrible 
défert , puifie le ciel t’accorder les fecours qu’il 
m’aura refufés ! Je gagnai aufli-tôt l’afyle* que 
la nature m’offrdit dans un lieu oit la malice 
des hommes n’a voit jamais profané fes tréfors. 
Quelques arbres diftribués fans ordre for- 
moient un bois de peu d’étendue , & la vue 
le pénétrant tout d’un coup , il n’infpiroit 
point l’horreur que l’obfcurité caufe à l’entrée 
d’une épaiffe forêt. 

L’excès de ma foif me fit penfer d’abord'à 

H iij 
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l’éteindre. Je m’approchai du ruiffeau , & Je 
remarquai avec joie qu’il étoit rempli de poif- 
fons , que ma préfence n’effrayoit pas. Après 
avoir fatisfait ma foif , je ne doutai point que 
je n’en puffe tirer le même fecours contre la 
faim ; & lèntant de quelle importance il ctoit 
de eonkrver mes forces , je pris heureufe- 
ment divers poiffons que je ne délefpérai pas 
de rendre propres à ma nourriture ; mais j’é- 
lois occupée d’un foin plus preffant. Le jour 
approchoit de fa fin. Quelques gouttes d’eau 
que je fis avaler à Cécile , ayant arrêté fes 
pleurs , je penfai à la mettre à couvert pen-i 
dant la nuit. *Trois arbres qui formoient un 
triangle régulier me parurent favorables à mon 
deffein. J’entourai de feuillage l’eipace qu’ils 
çonrenoient , & je compofai pour elle & pour 
moi un lit qui pouvoit nous défendre des 
injures de l'air. 

C’etoit la connoiflance que j’avois des périls 
de la nuit qui m’avoit fait commencer par ce 
foin. J’avois remarqué qu’après les chaleurs du 
jour , l’excès de la fraîcheur étoit pernicieux 
gux fauvages mêmes , & les précautions que 
j’avois vu prendre aux rouintons , s’accor- 
doient là deffus avec mon expérience. Je fais 
cette remarque pour juftifier ma conduite. 
Dans un grand nombre de nécefiués prenantes» 
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je donnois le premier rang à celles qui l’étoient 

le plus ; & quoique la faim en fut une aufli 
qui commençoit à fe faire vivement fentir , je 
m’imaginois qu’ayant pris quelques alimens 
avant mon départ , ils fuffifoient , avec un 
peu de confiance , pour me foutenir jufqu’au 
lendemain. Bientôt la fin du jour ne me laifTa 
plus d’autre lumière que celle de la lune. Je 
n’efpérai point dans cette obfcurité de pou- 
voir recueillir ce qui m’ctoit néceffaire pour 
allumer du feu. Ainfi comptant que le fommeit 
fuppléeroit pendant le refte de là njjit au dé- 
faut de nourriture , je me renfermai avec Cé- 
cile dans la retraite que j’avois préparée. 

Mais j’éprouvai prefqu’aufli-tôt des maux 
que je n’avois pas prévus. Une faim dévorante 
m’ôta toute efpérance de repos ; & devenant 
à la fin un fupplice infupportable , elle mp 
força de manger les poiffons que j’ayois con- 
fervés , fans autre préparation que de m’être 
couchée deflus pendant une heure ou deux, 
pour diminuer leur prudité par ma chaleur 
naturelle. Je me trouvai aufli bien de ce mi- 
férable repas que des meilleurs mets. Cécile 
ayant paru jufqu’alors affez tranquille , je 
commençois à me flatter d’obtenir un peu de 
repos , & j’écartois même toutes les idées 
affligeantes qui pouvoient la youbler , dan% 

Hiv 
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la feule vue? de conferver ma fanté & mes 
forces f qui faifoient tout le fond de mes ef- 
pérances ; mais les cris de cette petite infor- 
tunée m’avertirent bientôt qu’elle éprouvoit 
les tourmens dont je venois de me délivrer. 
Quelle apparence de lui procurer le même 
foula^ement ! je le lui offris néanmoins , & 
l’avidité avec laquelle elle parut le recevoir 
me fit encore mieux connoître l’exccs -de fes 
befoins. Cette penfée arrêta mes mains. La 
nourriture que je lui offrois me parut moins 
propre à^la foulager qu’à précipiter peut-être 
la fin ^le fes jours , & à m’ôter par conséquent, 
le feul bien qui me faifoit encore aimer la vie. 
Dans un embarras fi cruel , je me rappelai la 
promeffe que je lui avois faite en préfence du 
ciel , & dont je n’avois pa< cru l’exécution 
fi proche ; c’étoit une idée* qui m’étoit reftée 
de quelque ancienne leéhire. Je pris Cécile 
entre mes bras ; 8t regagnant le bord du ruif- 
feau à la clarté de la lune , je fis pour elle ce 
qu’elle ignore encore ce que j’ai enféveli 
jufqu’à préfent au fond de mon cœur , & ce 
que je ne vous révèlerois pas même aujour- 
d’hui , fi je ne m’étois engagée à ne vous ca- 
cher aucune circonfiance de nos aventures. 
Un mauvais couteau que j’avois confervé 
dans toutes mes routes , me fervit à m’ouvrir 
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la veine du bras , au hafard fans doute de 
me caufer une bleffure dangereufe. Mon fang 
ayant commencé auffi-tôt à couler avec abon- 
dance , je le reçus dans le creux de ma main ; 
& le tempérant par quelques gouttes d’eau 
que j’y mêlai , je fis avaler cette étrange li- 
queur à ma chère Cécile. Elle en prit trois 
fois avec une ardeur qui me confirma ce que 
j’avois pehfé de fes befoins. Sa tranquillité 
revint auffi-tôt avec fes forces. J’avoue que 
mes larmes couloient auffi rapidement que 
mon fang pendant cette trille opération ; mais 
c’étoit de la tendrefle de mon cœur qu’elles 
venoient plus que de mon incertitude ou de 
ma crainte. Je l’embraffai mille fois , après 
lui avoir rendu un fejvice qui fembloit m’at- 
tacher encore plus à elle , & me la rendre 
plus chère. Je retournai enfuite dans ma re- 
traite oii nous pafsâmes tranquillement le 
relie de la nuit. 

Fanny , Cécile , moi-même , & tout ce qu’il 
y avoit de témoins d’un récit fi extraordi- 
naire , nous avion# été comme effrayés des 
préparations par lefquelles madame Riding 
avoit commencé ; & dans l’inquiétude de ce 
qui devoit les fuivre , nous l’avions écoutée 
avec une attention qui ne nous avoit pas 
permis, de refpirer ; mais fortant tous à la 
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fois de cette fituation , nous nous levâmes 
en tumulte autour d’elle , pour lui marquer au** 
tant a’admiration que de tendrefle & de joie. 
Fanny lui erroit les mains , fans pouvoir ex- 
primer ce qu’elle fentoit. Cécile étoit fùf- 
pendue à fon cou ; & recommençant fans 
celle à Hembraffer , elle ne trouvoit pas plus 
d’expreflions que fa mère. Tous les autres la 
félicitoient d’une a&ion dont Hiiftoire ne four- 
nit peut-être aucun exemple ; enfin j’inter- 
rompis ces acclamations ; & plus ému- que 
perfonne par l’étendue que je donnois à mes 
réflexions : ô générofité , m'écriai-je , qui 
furpaffe tous nos éloges î mais c’eft à moi que 
les félicitations doivent être adreflees. A tou- 
tes les faveurs dont le ciel me comble , il joint 
donc le bien ineftimable de trouver dans mes 
amis une ame héroïque , & des épreuves de 
confiance & de zèle qui fuffiroient feules 
pour faire le bonheur d’un coeur fenfible ? 
Madame Riding me fupplia de modérer ce 
tranfport ; & croyant fes fervices trop payés, 
me dit-elle , par des témoignages de recon- 
noifîance qui lui étoient plus précieux que fon 
fang , elle nous demanda un renouvellement 
d’attention pour la fuite de fon récit. 

Le retour de la lumière , reprit - elle 
r apporta des confolations qui me firent per- 
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-dre le fouvenir de cette fâcheufe nuit ; après 
avoir appréhendé de mourir par la privation 
des néceflités les plus communes, il me fut 
bien doux , aux premiers rayons du foleil , 
lorfque mon inquiétude m’eut fait parcourir 
le petit bois qui touchoit à ma cabane , de 
trouver quantité d’arbres* qui portoienr natu- 
rellement d’excelîens fruits , & fur les bords 
d’un ruifleau une multitude prodigieufe de 
nids qui contenaient ou des oi féaux nouvel- 
lement éclos , ou des œufs encore plus pro- 
pres nous fervir de nourriture. Les rouin- 
tons négligeant des alimens fi légers , ce ne 
fut point leur exemple qui me donna la har- 
diefle d’en faire l’eflai ; mais je me fouvins 
que nous l’avions fait heureufement avec les 
abaquis. Il me manquoit du feu. Un champ 
voifin me fournit des • cailloux , & le trono 
des arbres une moufle propre à s’embrâfer 
par la chaleur des étincelles. Je mis fur le 
champ toutes ces découvertes en ufage. Mon 
induftrie m’en fit tirer tant de fuccès , que 
je me raflurai fur toutes les craintes qui m’a- 
voient alarmée., 

C’étoit un malheur de moins ; mais la liberté 
d’efprit que je me fentis renaître , ne me rendit 
que plus de fenfibilité pour tout le relie de mes 
infortunes. Le feul doute de yotre fort étoit ca- 
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pable de me caufer feul une mortelle agitation % 
& cent fois, dès le premier jour, je me lentis. 
portée à me remettre en marche pour vous 
fuivre à toutes fortes de rifques. Les efpérances 
qui pouvoient me retenir ne portant que fur 
les femmes que j’avois laifiees derrière moi, 
il mefembloit que je gagnois peu à les attendre, 
& que la meme dureté, ou les mêmes erreurs 
qui en aboient rendu deux fourdes à mes cris , 
ne me permettoient guères d’efpérer plus de 
compaflion de leurs pareilles. Cependant 
cette relïource me parut encore préférable aux 
dangers oh je m’expofai en partant fans guide ; 
& je ne l’abandonnai qu’après avoir paffé inu- 
tilement plufieurs jours à l’attendre. 

Le fruit que je tirai de ma première épreuve j 
fut d’apprendre à me palier du fecours d’autrui 
pour découvrir & pour préparer mes alimens. 
Cette facilité que j’acquis avec peu de travail , 
fortifia mon courage lorfque je me déterminai 
à partir. J’étois perfuadée qu’après une fi longue 
route que nous- avions faite avec les fauvages, 
nous ne pouvions être fort éloignées de leurs 
habitations. J’avois déjà fait <ce raisonnement 
en voyant leurs femmes s’échapper feules , & 
ma penfée eft encore aujourd’hui qu’elles ne 
fe feroient point écartées fans avoir quelque 
certitude de leur route. D’un autre côté la 
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préfence de la mort avoit pu leur faire entre- 
prendre quelque chofe au hafard , & cette al- 
ternative , fur laquelle je raifonnois aufli , ne * 
faifant que groflir à mes yeux le péril, je ne 
voyois de part & d’autre que des raifons pref- 
fantes d’avancer , foit pour m’affurcr le bonheur 
de vous rejoindre , qui étoitmon unique délir, 
foit pour nous dérober au danger de la mprt 
que nous n’avions pu éviter que par la fuite. 
Enfin , l'infpiration du ciel , qui ne manque 
point d’entrer fans doute dans les entrepril'es 
où fa providence eft fi particulièrement in- 
téreflee , fes vues fur Cécile & fur moi , des 
confeils plus profonds & plus fages que toutes 
mes réflexions , nie déterminèrent à marcher 
devant moi , fans autre guide que ma tendrefle 
pour Cécile & mon courage. 

Le chemin que je fis chaque jour fut pro- 
portionné, non-feulement à mes forces, mais 
encore aux commodités qui s’oflroient#pour 
paffer la nuit. Ainli fans* avoir de règle fûre 
pour juger de la longueur de ma route , je 
me figure que je n’ai jamais fait plus de quatre 
lieues dans un même jour. Mais quelle idée 
prendrez- vous de l’efpace que j’ai parcouru, 
fi je vous apprends que j’ai marché près d’une 
année entière , en m’obftinant toujours à fuivre 
la même méthode ? Il me devint trop clair » 
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après quelque jours de marche , que j’aVûîst 
manqué vos tracés , & je perdis tout-à-fait l’ef- 
* poir de voys retrouver avec les rouintons. Je 
n’olois arrêter mes penfées fur d'autres fujets 
de crainte qui rcgardoient la fûreté de votre 
vie : cherchant , au contraire , à me perfuader 
que vous auriez employé tous vos foins pour 
vc^js dérober aux caprices de ces barbares , 
j’aimois à penfer que vous aviez pris comme 
moi le parti de traverfer l’immenfe défert oii 
j’étois,& je me repaiffois quelquefois de l’efpoir 
de vous y rencontrer. J'avois du moins celui 
de vous rejoindre dans quelque pays habité, 
ou dans quelque port, vers lequel je m’ima- 
ginois toujours avancer. En lin mot , je fermois 
les yeux fur tout ce qui étoit capable de me 
jeter dans un affreux délefpoir, pour ne les 
ouvrir qu’à des motifs vagues de confolation &c 
d’efpérance qui eurent la torce de calmer mon 
imagination. 

Il ne faut pas dout?r que, marchant fans lu- 
mières & fans règle , je n’aie fait fouvent de 
vaftes circuits qui m’ont peut-être ramenée fur 
mes pas. Les rivières , Jés montagnes les fo- 
rêts épaifles m’arrêtoient néceflairement, 6c 
je prenois le parti de les côtoyer par de longs 
détours. Un bonheur dont je ne puis trop 
remercier le ciel, 6c qui m’a pénétrée mille fois 


Digitized by Google 



DE CLEVELÀND; 1I7 

d’étonnement, c’eft qu’au milieu d’undéfert, 
qui efl: la retraite des bêtes les plus farouches , 
il ne me foit jamais arrivé d’en trouver une 
qui ait pu me caufer de l’épouvante ; & par 
une autre faveur dont je ne reffentis pas moins 
le prix, mon imagination, comme fermée à 
toutes fortes de craintes , ne fe repréfenta pas 
même ce qui auroit été capable de l'alarmer. 
Si les cris de ces monftres frappèrent quelque- 
fois mes oreilles pendant la nuit, c’étoit de fi 
loin que l’impreflion n’en fut jamais allez forte 
pour troubler mon repos. Cependant la com- 
modité des arbres me faifoit choilir ordinaire- 
ment mon afyle à l’entrée du premier bois que 
j’jppercevois vers la fin du jour. Je me dé- 
terminois toujours pour quelque triangle , par 
la facilité que j’avois à le munir de branches 
& de feuillages , à moins que le hafard ne me 

fît découvrir , à l’abri d’une colline ou d’un ro- 

* 

cher, quelque grotte, dont il m’étoit encore plus 
facile de boucher l’ouverture. Dans ma marche, 
je choififfois auffi pour mp repofer, au milieu du 
jour ., la côte de quelque foret , où je me len- 
tois attirée par l’ombre & ht fraîcheur. J’aurois 
appréhendé de m’y engager; mais je n’en étois 
que plus tranquille, lorfque j’étois à couvert, 
par une barrière fi épailTe. Il ne manquoit rien 
ù mes délits , s’il fe trouvoit à peu de diftance 
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quelque fontaine ou quelque ruifleau , avec 
la facilité d'y apprêter nos alimens, j’avois 
celle de rafraîchir Cécile dans les flots d’une 
eau pure;* ce foin me paroifloit aufll utile à 
fa fanté , qu’il étoit néceflaire à la propreté 
continuelle où je m’efforçois de l’entretenir. 
Dans les chaleurs exceffives, qui me faifoient 
craindre qu’une peau mal apprêtée ne fut pour 
elle une couverture incommode , je l’enve- 
.loppois de fleurs & d’herbes odoriférentes. 
Vous l’auriez prife pour l’amour , paré des 
’ limpîes ornemens de la nature. Sa langue com- 
mençoit à fe délier. Quelques mots que je lui 
faifois déjà prononcer , fes tendres fouris , fes 
innocentes carefles faifoient pendant dés heures 
entières mon amufement & ma confolation. 
Je m’accoutumai tellement à cette vie fauvage 
que lafl'ée de mes courfes , & charmée de 
certains lieux oit la nature m’offroit ainli tout 
ce qui convenoit à mes néceflités préfentes , 
j’aurois pris aifément le parti d’y fixer pour 
jamais mes pas & mes défirs, fi l’efpérance 
de vous rejoindre n’eût fans cefle ranimé mon 
courage contre toutes les difficultés qui me 
reftoient à furmonter. 

Elles dévoient néanmoins changer dénaturé. 
J’étois deflinée à goûter une efpèce de repos , 
qui n’auroit point été fans agrément après de 

fi * 
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fi longues fatigues , s’il n’avoit été empoifonné 
par d’autres inquiétudes.* Mon récit n’a pu 
flatter jufqu’à préfent que la tendrefle de votre 
cœur par les douceurs de la compaflion ; at- 
tende/.-vous ici à la furprife que des évènemens 
merveilleux font capables d’infpirer. 

* 

Fin du trti^àm Livre . 


* 
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LIVRE QUATORZIÈME. 

* 

U N jour qu’ayant traverfé une plaine vafle 
& ftérilc, je cherchois un afyle^our la nuit, 
je découvris entre deux montagnes qui ter- 
gninoient l’horifon , un mur fort élevé , dont 
ib lommet étoit encor furpaffé par le feuillage 
d’un grand nombre d’arbres. En le fuivant des 
yeux, j’obfervai qu’il s’étendoit d’une mon- 
tagne à l’autre , &c qu’il paroiffoit fervir à 
boucher la gorge qui laiffoit naturellement un 
paflage dans la plaine ; en un mot , c’étoit un 
ouvrage de la main des hommes, 6c qui annon- 
çoit meme une induftrie plus cultivée que celle 
des fauvages. Mais je ne m’arrêtai à cette ré- 
flexion que pour bénir le ciel qui m’ofFroit 
enfin ce que j’avois cherché avec tant d’ar- 
deur ; Si dans le premier mouvement de ma 
joie , je ne penfai qu’à m’approcher du terme 
de tous mes défirs. Le foîeil étoit fi bas , que 
malgré tous mes efforts , il n^e fut impoffible 
de gagner le mur avant if» nuit. Quelque bruit 
que je crus entendre dans l’éloignement » 
acheva de me convaincre que j’étois près d’une 
ville ou de quelque habitation régulière. C’en 
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fut afiez pour faire naître tout d’un coup la 
plus douce tranquillité dans mon cœur. Cette 
nuit, pour la première, je négligeai toutes 
les précautions dont je m’étois fait une ha- 
bitude , &c me bornant à garantir Cécile des 
injures de l’air , j’attendis impatiemment le 
jour. 

Il fe leva fi clair & frferain , que j’en tirai 
des augures encore plus heureux. Mes regards 
s’étant promenés long-tems*au long du mur, 
je n’apperçus point de porte à laquelle je puffe 
m’adrefl’er; mais en levant les yeux je décou- 
vris quantité de* figures humaines qui m’obfer- 
voient attentivement, & qui paroifloient fe 
communiquer leurs réflexions. J’étendis les 
bras vers eux , & leur montrant Cécile qu£ 
étoit à terr^atiprès de moi , je les invitai par 
mes fignes à nous accorder leurs fecours. II 
ne balancèrent point à me répondre par d’au- 
tres fignes que je crus comprendre. Sur le 
champ, je leur vis préparer une machine qu’ils 
laiflerent couler jufqu’à moi, & de laquellé 
fortirent deux hommes , qui m’abordèrent 
avec beaucoup de douceur ; je n’entendis point 
leur langage , mais je fus frappée de leur poli- 
tefle & des. marques d’admiration qu’ils firent ' 
éclater à la vue de Cécile. Leur vifage étôit * 
blanc , & je crus démêler d^ns leurs regards 
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qu’ils 'étoient furpris de trouver la même cou- 
leur dans un enfant qui n’étoit point de leur 
nation , & qui leur étoit préfenté d’une ma- 
nière li extraordinaire. J’étois fi altérée par 
mes fatigues -, & par les ardeurs continuelles 
du foleil , que ne me voyant pas d’ailleurs 
autrement vêtue que la plupart des femmes 
fauvages , ils me prirent pour une fugitive de 
quelque nation voifine. Je n’entrerois pas dans 
ce détail de leurs premiers fentimens , fi je ne 
les avois fus d’eux-même dans la fuites après 
avoir appris leur langue. Vous ne ferez pas 
furpris, par la même raifon', que je vous 
explique tout d’un coup quantité de circons- 
tances qui ne furent pas d’abord fi faciles à 
pénétrer. Cette nation , la plus douce peut- 
être &C la plus polie qui exifte da#s l’univers, 
m’a laide un fouvenir fi tendre de fes bienfaits , 
.que j’ai regretté mille fois de n’avoir pas eu 
aflet de lumières *pour me faire des idees juf- 
tes de la fituation du pays , & pour me mettre 
^en état d’en ouvrir la route à nos voyageurs. 
Si ce n’eft pas le défir des richeffes qui pour- 
voit les y conduire , ceux à qui la vertu eft 
•chère, iroient en admirer des exemples qu’on 
ne trouve pas' dans des régions [dus riches dC 
plus éclairées. 

• Sans porter fi loin mes efpérances , je fus ex- 
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citée par la douceur de ceux qui s’approchèrent 
de moi , à me rendre avec confiance à leurs invi- 
tations. Ils me firent palier par une porte que je 
n’avois pas apperçue ; &: me trouvant environ- 
née tout d’un coup d'un grand nombres d’hom- 
mes qui leur reffembloient , &c qui portoient 
de Ipngs bâtons armés d’un fer pointu, je n’eus; 
pas de peine à deviner que c’étoit un corps 
de troupes qui gardoient la porte. Leur chef, 
que je diftinguai par la déférence que les autres 
avoient pour lui, me fit quelques interroga- 
tions qu’il interrompit lorfqu’il eût remarqué 
que je ne les comprends point. Il prit Cécile 
entre fes bras , & l’ayant careflee long-tems y 
il la remit entre les miens. Quelques-uns de 
fes compagnons , touchés apparemment de l’é- 
tat où ils la voyoient , me préfentèrent un 
morceau d’étoffe fort nette , dont je l’envelop- 
pai aufli-tôt. Ils parurent furpris de la facilité 
javec laquelle je donnai une certaine forme à 
cet habillement , &c ils conclurent que je. n’é- 
tois d’aucune des nations qui leur étoient con;- 
nues. Leur propres habits étoient du même 
drap , c’eft-à-dire , de laine grife, travaillée 
aflez groffièrement , mais relfemblant par la 
forme aux juftaucorpsde l'Europe- 

Dans cet intervalle j’avois. eu le tems d’ohs^ 

1 “J 
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ferver que le lieu où j’étois avoit beaucoup 
de reflemblance avec nos villes. Les maifons 
étoient de brique , les rues percées avec 
méthode ; & quoique cette petite place ne 
fervît de féjour qu’aux gardes du mur , elle 
fie manquoit ni de propreté , ni d’agrément. 
J’y remarquai même des jardins qui ne*me 
parurent point fans art. Les arbres y étoient 
en grand nombre, & j’en admirai les fruits* 
La première idée dont je pris plaifir à me flat- 
ter , fut que j’étois tombée dans une colonie 
de quelque nation de l’Europe dont j’ignorois 
la langue. Le chef de$ gardes m’ayant fait fer- 
vir quelques alimens , grofiiers à la vérité , 
mais cuits & d’aflez bon goût pour le faire 
manger avec appétit , je conçus par les pré- 
paratifs que je vis faire à la porte de fa mai- 
fon, que j’allois être tranfportée dans quel- 
qu’a utre lieu. On atteloit à une petite voiture 
deux animaux dont l’efpèce m’étoit inconnue* 
Je ne me fis pas prefTer pour m’y laiffer con- 
duire ; & fentant croître ma confiance à cha- 
* 

que démarche de mes hôtes , j’y montai avec 
Cécile , que je tenois toujours dans mes bras. 
Ils paroiffoient aulîi furpris de me voir entrer 
tranquillement dans tbutes leurs vues*, que 
j’étois fatisfaite de leur trouver conflamment 
la même douceur & les mêmes apparences 
de politeffe. 


Digitized by Google 



DE ClEVELAND. 135 

Ainfi n’ayant aucune alarme fous la con- 
duite d’un cocher & de deux gardes qui avoient 
pris place avec moi dans ma voiture, je tra» 
verfai une campagne affez riante, où j’ap- 
perçus de tous côtes des traces de culture Sc 
des maifons qui n’avoient pas l’air négligé. La 
difpofition des collines ne me permettoit pas 
de porter bien loin mes obfcrvations ; mais 
après une marqhe d’environ quatre heures, je 
découvris une ville fort étendue. Mes guides 
s’attendoient à me voir donner quelquesïîgnes 
d’étonnement. Je jugdHî de leur penfée par le 
foin qu’ils avoient de me faire remarquer ce 
qu’ils croyoient le plus propre à me caufcr de 
l’admiration. De mon côté je tachois de leur 
faire entendre que ce* fpeflaclc n’étoit pas nou- 
veau pour moi. Enfin nous arrivâmes aux por- 
tes de la ville , qui étoient fans dejenfe St fans 
gardes. Au premier coup- d’œil les rues me 
parurent belles & les’ maifons fort bien ran- 
gées. Les habitans, qui me prirent apparem- 
ment pour une fauvage des nations voifines r 
nous laiflerent palier fans curiofité. Je n’avois 
point vu de femmes jufqu’alors. J’en distinguât 
plufieurs à la différence de l’habillement. Elles 
étoient , comme leurs maris , beaucoup plus 
bianches que le commun des fauvages , 
tfurs robes, d’une laine plus fine que celles 

I iv 
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des hommes, les couvroient jufquîaux talons^ 
L’édifice à l’entrée duquel on me fit def- 
cendre , me parut fi fupérieur à tous les autres , 
par fa beauté & par lûn étendue , que je le 
reconnus aif ornent po ir le palais du çhef de 
la nation. Je fus introdu te dans une vafie falle , 
au milieu deplufieurs hommes armés qui com- 
pofoient la garde du prince. Ils me regardèrent 
avec négligence , fe figurant eontme les autres 
que j’étois une fauvage. Je demeurai affez long- 
terns parmi eux , tandis que mes guides ren- 
doient compte au prince , des circonftances de 
mon arrivée; & enfin, fur le figne qu’on me fit 
d’avancer , je traverfai plufieurs chambres, 
qui étoient meublées avec moins de magni- 
ficence que de propreté , & je n’eus pas befoin , 
en entrant dans celle du prince , qu’on prît 
la peine dé me le montrer, pour me le faire 
connoître. « 

Il étoit affis , fuivant les ufages de l’Europe. 
Son habit étoit d’une blancheur éblouiffante , 
& n’avoit que cette marqtie qui le diftinguât 
des autres ; mais l’air refpe&ueux de quelques 
officiers qui étoient autour de lui , me per- 
mettant encore moins de m’y méprendre , je 
m’approchai de lui avec une contenance mo- 
defts ; & au hafard de n’être point entendue » 
je lui exprimai en anglois la fatisfaélion que 
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je reflentois après tant d’infortunes , de me 
trouver chez une nation généreufe. 

Si mon difcours ne fut compris de perfonne , 
mon adfion 8c les mouvetne'ns de mon vifage , 
furent heureufement entendus. Je remarquai 
par l’impreflion qu’ils firent fur le prince , qu’il 
ne s’arrêtoit point à mes miférables habits , & 
que l^idée qu’il prenoit de moi le jetoit dans 
des réflexions profondes. H les communiqua 
à fes CQurtifans; & leur curiofité paroiffant 
augmenter , ils prirent Cécile qu’ils lui firenf 
voir de près, & pour laquelle il marqua en- 
core plus d’admiration. Il donna ordre auffi- 
tôt qu’elle fût portée à l’appartement de la 
princefle. Le mouvement que je leur vis faire 
pour fortir avec elle me caufa de l’inquiétude. 
Ne pénétrant point leur deffein, je me difpofai 
à les fuivre, l’on ne penfa point à s’y oppofer. 

Quand j’emploie les noms de prince & de 
courtifans ,*je ne veux point vous faire naître 
des idées de grandeur fk de richeffes, mais 
je n’ai pas d’autres termes pour mettre une 
jufte différence entre le chef d’une nation & 
des fujets fort empreffés à lui obéir. Figurez- 
vous d’ailleurs une fociété de gens Amples , 
qui ne connoiffent point d’autres bi * que 
ceux de la nature, & qui ne fe propofent 
pour but que de mener une vie tranquille 
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fous la conduire d’un maître aufii fimpîe 
qu’eux : inftruits néanmoins de plufieurs de 
nos ufages, par un hafard çlont ils ont fu pro- 
fiter, & affez heureux pour avoir établi fur 
ce fondement une forte de politeffe & d’agré- 
ment dans leur commerce. Toutes les obfer* 
vations que je fis parmi eux , avant que d’être 
parvenue à les entendre , me caufèrent^ autant 
d’admiration que* de furprife. 

Je fus frappée particulièrement de la pro- 
* prêté & des agrémens de leurs femmes. La 
princeffe fe faifoit diflinguer aufli aifément que 
fon mari par fon air & par fa parure. Sans 
affedation de magnificence , elle étoit vêtue fi 
galamment , que je crus remarquer des traces 
de notre goût dans fa coiffure & dans fes habits. 
Elle n’étoit point fur un trône , mais les fem- 
mes qui l’environnoient étoient fur des chaife? 
beaucoup plus baffes que - la fienne , & dans 
tout le refie j’obfervai la même fnbordinçtiqn. 
entre elle &c fes fujettes. Leurs mouvemens 
plutôt que leurs difeours me firent juger qu’a- 
vant de préfenter Cécile à la princeffe , on 
vouloit la revêtir plus décemment , & j’admirai . 
la propreté des habits qu’on lui deftinoit. Mais 
la prj^effe parut fouhaiter de la voir dans 
l’état oii je l’avois apportée ; & ce ne fut 
qu’après l’«.voir confidérée long-tems avec 
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iflîHe reflexions que je ne pus comprendre , 
qu elle la fit vêtir à fes yeux , & qu’elle com- 
mença à la careffer. 

Quelque idée qu’on eût prife de nous , je 
jugeai , par le foin avec lequel nous fûmes 
traitées , que nous n’étions point regar- 
dées comme des fauvages, fur-tout lorfqu’a- 
pres m’avoir offert aufli des habits affez pro- 
portionnés à ma taille , on me vit non-feulement 
les accepter avec empreffement , mais m’en 
revêtir avec une facilité dont toute l’affcm- 
blée parut furprire. Nous fûmes menées dans 
une maifon oii l’on me fit connoître par divers 
fignes qu’il dépendoit de moi d’y faire ma de- 
meure. Je me fervis affez heureufement du 
même langage pour faire entendre que j’ac- 
ceptois cette offre. La chambre où l’on me 
laiffa avec Cécile , étoit propre & commode. 
Ceux qui habitoient la même maifon continuè- 
rent de m’offrir toutes fortes de fecours & 
de fervices. 

A peine fûmes-nous libres, que tournant* 
tous mes fentimens vers le ciel , je le remer- 
ciai du fond du cœur de tant de faveurs inef- 
pérées. Cécile étoit déformais à couvert de 
ce que j’avois appréhendé fi long-tems pour 
la vie. Dans quelque partie du monde que je 
vouluffe me fuppoïer, il me fembloit impoui- 
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bîe qu’une nation aufii douce & auflî policée 
que celle oii j’étois , fût fans liaifon avec les 
colonies de l’Europe, ou même qu’elle n’en 
fût pas une, dont je ne larderois guères à 
parler le langage. Avec beaucoup de mémoire 
& d’impatience , je me promis de n’être pas 
fix femaines à me faire entendre ; Sc fur com- 
bien de points ma curiofité n’avoit-elle pas 
à fe fatisfaire ? 

L’ardeur avide avec laquelle je m’attachai 
à cette étude fut.fi vive & fi confiante, que 
ne trouvai point de diflfcultés capables de 
m’arrêter. Mes hôtes s’appercevoient avec 
étonnement de mes progrès ; Sc communiquant 
lgur admiration au prince Si à toute la ville , 
ils difpofèrent tout le monde à me voir fortir 
de ma retraite comme un prodige qui furpaf- 
foit toutés leurs idées. J’avois refufc avec conf- 
iance de paroître à la cour, Si dans tous les 
lieux où je ne me croyois invitée que pour 
être donnée en fpe&acle. Cécile n’étoit pas 
♦fortie de mes bras , toutes les inftances que 
j’avois efliiyées de la part même de la prin- 
ceffe , n’avoient pu me faire relâcher de ma 
réfolution. Enfin je m’étois propofé de ne me 
livrer au public qu’après avoir acquis une 
parfaite connoiffance de la langue , Si m’être 
procuré qifelques lumières fur ma fituation,. 
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Je parvins à ce but plus promptement que 
vous ne fauriez le croire. L’étonnement de 
ceux qui vivoient avec moi augmentant à me- 
fure que mes difcours devenoient plus clairs 
& pUis libres , je me vis bientôt afîiégée d’une 
multitude de curieux que leur témoignage at- 
tiroit pour m’entendre. Ma première attention 
fut d’éviter toutes* les ouvertures auxquelles 
ils s’efforçoient de m’engager. Je penfois à me 
faire un mérite auprès du prince, de la con- 
fiance que je ne voulois avoir que pour lui; 
& ne doutant point qu’il ne fut fenfible à cette 
préférence , ma réponfe aux quêtions impor- 
tunes qui m’étoient renouvelées à tous les 
momens du jour,*étoit tournée d’une manière 
fi propre à le flatter, qu’il m’en fit faire p’u- 
fieurs fois des remercimens. Cependant j’eus 
foin clans cet intervalle de démêler parmi ceux 
quim’aprochoiepr, un homme afïez fcnfé pour 
me donner de jufles explications fur mille cho- 
fes dont je brûlois d’être éclaircie. Voici le 
premier compte qu’il me rendit de l’origine 
&C de l’état de fa nation. 

Il y avoir environ cent cinquante ans ( 8c 
c’étoit remonter par conféquent fort près de 
la première decouverte d?S Indes) qu'elle ref- 
*fembloil,me dit-il, h celles de quantité de 
fauvages qui habitaient encore les pays voi- 
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fins , & qui étoient menacés de conferver tou- 
jours leur ancienne férocité. Elle étoit comme 
les autres, fans loix, fans difcipline , nue, 
accoutumée à mener une vie errante, & à fe 
nourrir, fans préparation, des animaux qu’elle 
tuoit dans les forêts. La, couleur des deux 
fexes étoit olivâtre, 6 c ce qu’il regardoit com- 
me le plus trille état dont &s ancêtres euffent 
été délivrés , il n’y avoit parmi eux ni prin- 
cipes de religion , ni règles de morale. 

Dans cet horrible aviliffement , qui désho- 
noroit la nature, un fauvage qui avoit dis- 
paru pendant^ plufieurs années , 8e qui avoit 
rejoint fes. compagnons lorfqu’ils ne s’atten- 
doient plus à le revoir , entreprit de les faire 
changer de vie 8c d’inclinations , à l’exemple 
d’un autre peuple , avec lequel il fe vantoit 
d’avoir vécu fort heureufement. Il en avoit 
appris quantité de chofes qui lui attirèrent en 
effet l’admiration de tous les fauvages; mais 
les ayant affemblés plufieurs fois pour leur 
propofer le changement qu’il défiroit, il ne 
put faire goûter au plus grand nombre des 
idées qui choquoient leurs anciens ufages. 
Après bien des efforts inutiles, il refferra fes 
vues à une feule nation , qui avoit toujours . 
étc diflinguée par fa douceur ; 8c • tâchant, 
feulement de gagner parmi les autres un cer- 
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tain nombre de particuliers qu’il trouva plus 
difpofés à l’écouter , il compofa de ce mé- 
lange un corps affez considérable , auquel il 
dbnna des loix qui fe perpétuèrent conf* 
tamment. 

Tels furenf les premiers écîairciffemens 
que je reçus , & je les fépare de quantité de 
circonftances fabuleufes qu’il me fut aifé de 
diflinguer dans le récit d’un homme fimple, 
qui n’avoit point d’autres lumières que la tra- 
dition de fes pères. Je lui demandai le nom 
de fa nation , & quelle étoit celle d’oit leur 
fondateur avoit tiré fes principes. Il ne put me 
faire connoître celle-ci ; mais la fienne fe 
nommoit les nopandes. La reffemblance que 
j’avois trouvée d’abord entre quelques - uns 
de leurs ufages & les nôtres , ne m’avoit pas 
laiffé douter qu’elle ne leur fut venue de 
quelque communication avec les colonies de 
l’Europe. Ce que la connoiffance de leur lan- 
gue me fit découvrir de jour en jour , tne con- 
firma dans cette penfée , & mon opinion eft 
encore que leur légiflateur avoit paffé les an-, 
nées de fon abfence dans quelque établiffe- 
ment efpagnol. 

Sans être encore fortie de ma maifon , cha- 
que remarque que je faifois fur la Conduite ôc 
les avions de mes hôtes , contriîmoit à me 
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de moù II m’envoya fa propre voiture, ai:-» 
compagnée d’un de fes principaux officiers i 
& de quelques-uns de fes gardes. Dans une oc-» 
cafion où’je me figurai qu’il étoit important de 
foutenir ma réputation, je ne négligeai rien 
de ce qui pouvoit fervir à me faire paroître 
avec avantage. On m’avoit fourni des habits 
en abondance. Sans m’écarter trop de l’ufage 
de la nation , j’employai toute mon adreffe 
pour leur donner un nouvel air de propreté 8s 
d’élégance. L’habillement de Cécile m’occupa 
particulièrement; & fi l’on excepte les orne-* 
mens précieux dont là vanité des nopandes 
n’avoit point encore découvert la fouree , je 
doute que dans la plus polie de toutes les villes 
de l’Europe, on eût pu là parer d’une manière 
plus galante. Nous fûmes préfentées dans cet 
état au prince & à -la princefle , qui mar- 
quèrent autant d’admiration à nous voir qu’à 
m’entendre. Ils accablèrent Cécile de carefles i 
' & leur empreffement pour apprendre de moi 
qui nous étions, ayant beaucoup augmenté 
par le filence que j’avois affeélé de garder 
jufqu’alors , ils me prirent à l’écart en me 
témoignant l’empreffement qu’ils avoient d’être 
éclaircis. 

Je n’avois pas oublié ce qu’il riotis en avoif 
Coûté chez les abaquis, pour obtenir de et 
Tomt IV, K 
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bon peuple la liberté de le quitter. Ce fouvenir 
me faifant craindre de nous former trop aifé- 
mentles mêmes liens chez les nopandes, j’avois 
médité un difcours dont j’attendois’ un effet 
tout oppofé. En apprenant au prince par quel 
enchaînement d’aventures nous étions tombés 
dans fes états , & de quelle reconnoiffancé 
je me croyois redevable à fes bienfaits, je lui 
confeffai que le plus grand malheur que j’euffe 
à redouter , étoit d’y être arrêtée trop long- 
tems. Je ne me fuis hâtée , lui dis-je , d’ap- 
prendre votre langue, que pour être plutôt 
en état de vous demander la feule faveur qu’il 
me foit permis de défirer ; c’eft celle de m’ou- 
vrir inceflamment la route de ma patrie, & 
de me rejoindre , s’il eft pofïible , à des per- 
fonnes chères, dont je pleure amèremen 
l’abfence? Quelques !armt?s qui me furent ar- 
rachées par un fouvenir lî. tendre, firent tant 
d’impreflion fur le cœur du prince , qu’il en 
verfa lui-même en m’écoutant; & paroiflant 
attendre plus d’explication , il me regarda d’un 
œil fixe lorfque j’eus ajouté quelques autres 
circonflances de mon malheur. Enfin , comme 
impatient de mon filence , il me demanda depuis 
quand j’étois féparée des perfonnes que je re- 
grettais , & fi elles avoient quelques marques 
auxquelles je puffe les rfcccnnoître. Ce difcours 
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ifte caufant une jufte furprife , il continua de 
me dire que depuis environ quinze mois il 
avoit reçti dans fa ville deux étrangers qui 
s’y étoient préfentés , & qui y avoient tait 
quelque féjour ; que malgré l’ofifcurité dé 
leur langage , qui ne lui avoit pas permis de 
les entendre , il avoit été fi fatisfait de leur 
figure & de leurs manières,' qu’il ne les avoit 
pas vu partir fans regret ; qu’il les avoit com- 
blés de bienfaits , &c qu’au moment de leur dé- 
part , lorfqu’il s’efforçoit de les retenir par 
de nouvelles carefifes , l’un des deux fondant 
en larmes l’avoir ferré entre fcs bras, &c lui 
avoit préfenté un paquet qu’il confervoit en- 
core. J’en ignore l’ufege , ajouta le prince ,& la 
touchante idée qui m’eft reliée de cette aven- 
ture , ell le feul motif qui me l’a fait garder 
fi précieufement. Mais feroit-il impolîible que 
ces deux étrangers fuffent les amis que vous 
cherchez ; ils étoient à-peu-près de votre cou- 
leur , & quoiqu’ils ne fuflent pas vêtus plus 
richement que vous, ils n’avoient rien de refi- 
fembîant dans la figure & dans les mœurs aux 
nations fauvages dont ils avoient pris l’ha- 
billement. 

Je me ferois flattée de quelque efpérance 
s’il m’avoit parlé de deux perfonnes d’un fexe 
différent, l’efpaçç de quinze mois qu’il comp- 
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oit depuis leur départ, m’auroit paru une er- 
reur de fa mémoire ou de la mienne; mais 
ayant pris foin de lui faire répéter que c’étoient 
deux hommes , 6c qu’ils n’étoient acompagnés 
d’aucune femme , j’aimai mieux renoncer à 
cette douce idée que de m’y arrêter avec 
d’autres craintes qui l’auroient troublée cruel- 
lement s’il avoit fallu fuppofer qu’un fort en- 
core plus terrible vous eût féparé l’un de l’autre. 
Cependant ma curiofité me faifant profiter de 
la difpofition où je voyois le prince , je le 
preffai de me faire voir ce paquet qu’on lui 
avoit laiffé avec tant de larmes, 6 C qui ne 
pouvoit avoir été abandonné fans deflein. Il 
ne fit pas difficulté de me le montrer. Je l’ouvris 
en tremblant. Il étoit d’une peau feçhe qui en 
enveloppoit une autre, ôc celle-ci étant pliée 
avec beaucoup de foin, je me hâtai de l’ouvrir 
aufli. Ne me reprochez pas de vous avoir caché 
jufq u’aujourd’hui une circonftance fi intérêt* 
fante. Il étoit peu néceffaire de vous rappeler 
des fouvenirs douloureux, lorfque j’ai vu la 
fortune attentive à vous combler de fes faveurs ; 
mais je fuis dans un moment ouïe même filence 
coûteroit trop à mon cœur, 8c vous avez du 
vous attendre à tout ce qu’il y a d’attendriffant 
dans mes avantures lorfque vous en avez exigé 
Je récit. 

Cette peau, confervée fi précieufement , 
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fie renfermoit qu’un petit nombre de ca- 
ra&ères. N’ayant été écrits qu’avec un char- 
bon , j’étois fort éloignée de les reconnoître. 
Mais je n’eus pasbefoin de les lire entièrement 
pour m’affurer par quelle main ils étoient tra- 
cés. Ils étôient anglois. Je n’en oublierai jamais 
les termes : « Si quelque faveur du ciel con- 
» duit un jour fur mes traces mes chers en- 
» fans Sc ma chère amie ; fi Cleveland, Fanriy, 
»> & madame Riding , font jetés par quelque 
» hafard chez cette nation bienfaifante , qu’ils 
»» prennent confiance à leurs hôtes. J’y ai paffé 
♦> quelques femaînes , & j’emporte de la recon- 
«noiffance pour l’accueil que j’y ai reçu. Je 
» prens ma route dire&ement vers le midi pour 
» gagner Pile de Cuba , d’où je tâcherai de re- 
»» venir ici fur mes pas , avec des fecours qui 
» me feront retrouver la vallée des abaquis. 
» Adieu , mes chers enfans ». 

Retenez vos larmes , reprit madame Riding , 
en s’appercevant de Pimprefiion que ce récit 
faifoit fur Fanny & fur moi , & ne penfez qu’à 
la fatisfa&ion que je reffentis d’une fi heureufe 
aventure. Ne m’interrompez pas, reprit-elle 
encore , pour prévenir les édifiions de cœur 
auxquelles Fanny paroilToit prête à s’aban- 
donner; fouvenez-vous que c’eft à mon dis- 
cours* que vous devez votre attention. Et fa- 
it iij 
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gnantde nous croire dans îa difpofitiôn qu’elle 
demandoit, je ne réfi/lai point, continua-t-elle, 
aux tranfports de joie qui s’élevèrent dans mon 
cœur. Le prince , furpris de me voir lever les 
mains au ciel avec mille marques d’attendriffe- 
ment tk. de reconnoiffance , s’imagina qu’il ne 
s’étoit point trompé dans fes conje&ures, &Z 
ie félicitoit déjà d’avoir , rempli fi heureufe- 
;ment mes défirs. Je le détrompai aufli-tôt. 
Après le bonheur que je cherche , lui dis-je , 
celui que votre générofité me procure aujour- 
d’hui e/l ce qui pouvoit arriver de plus doux 
pour mon cœur. J’apprens qu’un homme qui 
m’e/l aulïi cher que moi-même , e/l échappé 
à de cruels dangers où j’appréhendois qu’il 
n’eût été abandonné par le ciel ; mais il nous 
Te/le à craindre mille autres maux qu’il ignoré, 
dont tout le poids tombe fur moi qui les 
connois. Je pris cette, occafion de m’expliquer 
plus ouvertement fur le malheur que j’avois 
eu d’être féparée de vous ; & m’efforçant de 
lui faire joindre au penchant qu’il m’avoit mar- 
qué pour milord un peu de compaflion pour 
l’infortune de fes enfans , je conçus l’efpoir 
de l’engager peut-être à fuivre les traces de 
votre père & les vôtres. Il m’écouta néan- 
moins fans s’ouvrir ; & n’ofant rien conclure 
de IVttçndriffcment où je le voyois, je remis 
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à le preffer avec plus d’inftances lorfque notre 
familiarité feroit mieux établie. 

Nous fumes interrompus par les acclamations 
de plufieurs femmes qui vinrent prier le prince 
avec des tranfports de joie de rentrer dans 
l’appartement de fa femme. Il me fit ligne de 
le fuivre. J’avois laifïe Cécile dans les bras de 
la princeffe ; &C croyant déjà affez ‘connoître 
la nation pour vivre fans défiance , je ne voyois 
rien autour de moi qui fût capable de me 
caufer de l’inquiétude. Cependant le fpe&acle 
que j’eus en entrant , & les cris de joie qui 
redoublèrent à la vue du prince , me je- 
tèrent dans quelque alarme. Je vis Cécile 
comme abandonnée aux careffes d’un jeune 
homme , qui'la tenoit amoûreûfement fur fes 
genoux , & la princeffe qui applaudiffoit à ce 
fpeûacle avec toutes fes femmes. Ayant de- 
mandé l’explication de ce myftère , on m’apprit 
que le jeune homme , à peine âgé de douze 
ans , étoit le fils aîné du prince , & qu’au pre- 
mier regard qu’il avoit jeté fur Cécile , il avoit 
pris pom- cette aimable enfant une pafîion 
qui s’étoit déclarée par mille marques d’im- 
patience & d’ardeur. Sa mère avoit eu la com- 
plaifance de la remettre entre fes bras pour 
le fatisfaire ; & dans le faififfement de fon cœur 
il ^’étoit placé fur unechaife avec elle, où il 
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ne fe laffeit point de l’embrafTer avec 
tranfports de tendrefle & d’admiration. C’étoit 
un fpe&acle qu’on avoit voulu procurer au 
prince, & j’entendis répéter de tous côtés que 
jamais le ciel n’avoit marqué fa bonté pour la 
nation par un augure plus favorable. 

Je crus pénétrer le fens de cette félicitation; 
mais je la trouvai trop contraire à mes vues 
pour y joindre la mienne. Quoiqu’à l’âge oîi 
t'toit Cécile, toutes les çareffes du jeune 
prince duflent être regardées comme un ba' 
dinage , la bienféance ne me permettant point 
de les fouffrir trop long-tems , je repris ma 
chère fille avec une efpèce de jaloufie. On 
inc preffa inutilement de la laiffer paffer dans 
d’autres main#. J’afteéfai cette figueur , pour 
me délivrer à l’avenir de toutes les propofi- 
tions qui m’euffent expofée un moment à me 
féparer d’elle. Le prince approuva ma con- 
duite ; &ç marquant de l’attention & du goût 
pour tous mes difeours , il m’offrit un logement 
dans fon palais, mais je le refufai par la 
même raifan ; & la liberté que j’ét<4| fûre de 
CQnferver dans ma retraite , me parut préférable 
à des honneurs qui pouvoient fe changer enobf? 
fades pour mes deffeins. ,i •„ 

Cependant l’intérêt même que j’avois à les 
ménager m’obligeant de paroître fervent à la 
CQUrj j’gççeptaj îqiu çe cjui me parut propre à 
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me donner quelque éclat extérieur, & à fou- 
tenir l’idée qu’on avoit de moi dans la nation. 
Les préfens que je reçus de la princeffe furent 
employés à ma parure. Le foin que j’avois de 
me conformer aux ufages' n’empêchant point 
que je n’accordaffe quelque chofe à mon propre 
goût * je donnai nailfance à quantité de modes 
qui furent fuivies avidemment par toutes les 
femmes. On m’importunoit à tous momens 
par mille queftions fur* ma patrie , & je re- 
marquois que mes réponfes n’étoient pas né- 
gligées ; le prince en mit plus d’une à profit 
dans fon gouvernement. Avec plus d’ambition 
ou plutôt avec un fouvenir moins preffant de la 
fituation où je vous avois laiffés , & moins 
d’ardeur pour vous rejoindre , j’aurois peut- 
être entrepris de communiquer à la nation irâi 
des lumières qui lui manquoient, & qu^R 
furpaffoient pas les miennes. Mais la crainte de 
m’engager trop loin fe préfentoit fans celle à 
mon efprit ; & dans le tems même que je 
m’efforçois de gagner la confiance du prince 
pour la faire fervir à mes vues , j’appréhendois 
qu’elle ne devint un lien trop difficile à rom- 
pre, La paffion de fon fils qui fe fortifioit de 
jour en jour, jufqu’à le retenir continuelle- 
ment chez moi , étoit un autre fujet d’alarme. 
On paroiffoit approuver fes vifites ; & lorfque 
je tournois en raillerie cette tendrefTe extraor- 
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dinaire pour un enfant , on me répondçit que 
dix ans qui manquoient à Cécile pour avoir 
le même âge que fon amant, n’étoient pas un 
efpace infini. C’étoit m’annoncer clairement les 
vues qu’on formoit fur elle. Je ne pouvois 
rien oppofer d’ailleurs au prétexte que le jeune 
prince employoit pour me voir. Il cherchoit , 
difoit-il , à s’inftruire , & mes difcours étoient 
autant de leçons dont il ne vouloit faire ufage 
que pour le bonheur de fon peuple. Ainfi j’étois 
partagée entre mes propres intérêts, qui ne 
me permettoient point de répondre à fes em- 
preffemens , & celui d’une nation douce & 
généreufe à qui j’aurois rendu volontiers des 
fervices confidérables, fi je n’avois eu des mo- 
tifs fi puiflans pour m’arrêter. 

É fe préfentoit tous les jours quelque oc- 
n de leur faire ouvrir les yeux fur une 
ité d’erreurs. Je balançons alors avec une 
incertitude qui alloit quelquefois jufqu’au plus 
amer chagrin. La religion même me faifoit 
fouvent un fcrupule de les laifler comme abî- 
més dans une multitude de fuperftitions , qu’il 
me paroifloiçfort aifé de détruire. Mais je leur 
voyois attacher un fi grand prix à mes moin- 
dres fervices , que dans le danger inévitable 
de ne jamais fortir de leurs mains fi je me 
rendois trop néceflaire à leur inftruftion , 
toute la difficulté fe réduifoit à favoir fi leur 
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intérêt devoit l’emporter fur le mien. Et dans 
les momens où le zèle de la religion prévaloit 
fur mon propre bonheur , je me ferois peut-être 
déterminée à leur en faire le facrifîce ; mais 
ne me devois-je pas bien plus à Cécile & à 
vous qu’à un peuple avec lequel la nature ne 
m’avoit donné aucune liaifon ? 

Qti’auriez-vous fait , par exemple, fi dans 
un confeil, où je fus appelée , le prince vous 
eût offert comme à moi, de gouverner fou- 
verainement fous fes« ordres ? Cette propo- 
fition , qui pouvoit flatter la vanité d'une 
femme , ne fe préfentant à mon efprp: que 
fous les couleurs que je vous ai repréfentées , 
je la regardai comme un piège contre lequel 
je ne pouvois être trop en garde. Mon refus 
chagrina le prince. Il me demanda quelle raifon 
j’avois de méprifer une nation qui me marquoit 
tant d’eftime? Cette queftion augmenta mon em- 
barras. Pour être fincèce je de vois répondre 
que ne penfant qu’à m’éloigner , je ne pouvois 
me charger d’un emploi qui m’engageoit dans 
une captivité fans fin ; mais cette franchife 
avoit fes dangers. Je commençai à craindre que 
ce ne fût pas la voie la plus fûre pour fa- 
ciliter mon départ , que d’en rappeler fi fouvent 
la penfée , & je ne me défendis qlfe par les 
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ufages de ma patrie , qui difpenfent les femmed 
du loin des affaires publiques. t 

La principale erreur dont j’aurois voulu gué- 
rir les nopandes étoit l’opinion qu’ils s’étoient 
formée de l’être fouverain fur les premières 
idées qu’ils en avoient reçues apparemment 
de leur fondateur. Je ne trouvai perfonne dans 
la nation qui pût me donner d’autres lumières 
fur l’origine de leur religion & de leur gou- 
vernement, que celles dont je vous ai déjà 
entretenus ; mais je n’etis pas befoin de voir 
deux fois l’image fous laquelle ils repréfen- 
toiern le créateur du monde pour m’affurer 
que l’idée leur en étoit venue des efpagnols. 
C’étoit une figure aufïi vénérable par la grandeur 
de fa fraife , que par la blancheur de fes 
cheveux & de fa barbe. Ils l’adoroient comme 
le dieu unique & tout puiffant , quoiqu’il fut 
accompagné , fur fes autels , de deux autres 
figures auxquelles ils donnoient le nom de 
fesenfans.Je reconnus aifément dans ces traces 
grofîières de notre foi , les trois perfonnes 
qui compofent l’effence divine ; mais l’idée 
de fpiritualité s’étant perdue fans doute par la 
longueur du tems , iis ne portoient pas leurs 
connoiffances au-delà de ces repréfentations. 
Mon étcfllnement étoit de leur voir attribuer 
une puiffance & une fageffe infinie à des fia— 
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tues prefqu’informes , dans lefquelles ils con- 
feffoient eux-mêmes qu’ils n’a voient jamais 
découvert aucune marque de penfée ni de 
mouvement, %’étoit un myftère , difoient-ils , 
qu’il n’étoit pas permis à la raifon d’appro- 
fondir. Ainfi , employant notre langage , mais 
confondant tous nos principes , ils n’avoient 
pas une fçule notion qu’ils puffent expliquer 
nettement. Ils n’étendoient pas leurs vues plus 
loin que la matière ; ils ne concevoient point 
d’autre état après la vie qu’un changement 
de forme $ auquel ils donnoient le nom de 
xéfurreftion. Quelquefois , en leur voyant 
baifer affeûueufement les images dont leurs 
maifons étoient remplies , je leur demandois 
quelle idée ils attachoient à ce culte ? Ils me 
répondoient que ces petites ftatues étoient 
autant de faints qui avoient mérité des récom- 
penfes , & dont le bonheur confilloit à être 
baifés 6c careflès continuellement. 

De quantité d’autres opinions que le tems 
ou l’ignorance avoit altérées parmi les nopan- 
des , j’admirai quelle force ils attribuoient 
encore à celle delajuftice divine, même en 
la défigurant. Si l’on aimoit mieux l’attribuer 
à la politique de leur fondateur qui n’avoit 
peut-être rien imaginé de plus propre à fou-, 
tenir l’ordre qu’il avoit établi parmi e\*x , il 
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faudroit prendre une aflez haute idée de Ci * 
prudence. Je vous ai fait remarquer que le 
terrain qu’ils habitoient étoit défendu dans 
quelques endroits par des murs dans d’au- 
tres par des montagnes & par des lacs , fans 
que j’aie pu m’affurer exactement de l’étendue 
qui étoit renfermée dans cette enceinte ; mai9 
il s’y trouvoit un rocher fort élevé , au pied 
duquel étoit une vallée profonde , ou plutôt 
un affreux précipice, dans lequel op, ne pou- 
vait defcendre que par une voie étroite &C 
efcarpée. L’avenue en étoit bouchée par- un 
mur fort épais , & la porte gardée conti- 
nuellement. Ceux qui étoient chargés de cette 
garde , pafloient dans la na'ion pour de feints 
miniftres de la vengeance divine , & fe con- 
fàcroient à cette fonction dès leur jeuneffe ; 
mais ce n’étoit que le premier degré de leur 
fainteté ; tar la perfeâion confiftoit à Ce dé- 
vouer au miniftère intérieur de ce terrible 
lieu. On n’y étoit reçu qu'après de longues 
épreuves ; &c ceux qui avoient le courage oii 
la folie de s’y engager une fois , n’en for- 
toient jamais. A quelque diftance de la pre- 
mière porte , & dans l’endroit oit le chemin 
commençoit à fe refferrer , on en trouvoit 
tine autre qui étoit encore plus impénétrable. 
C’étok l’entrée des minières intérieurs. Il* 
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habitôient le fond du précipice. Leur emploi 
étoit d’y entretenir perpétuellement un grand 
feu , dont les flammes s’élevoient affez pour 
être apperçues au dehors. Ce feu fe nommoit 
l’enfer , & les miniftres portoient le nom dé 
diables. ■- 

Vous concevez que cet appareil redoutable 
étoit deftin'é à la punition des crimes ; mais 
il y en avoit peu qui fuffcnt jugés dignes d’un 
châtiment fi terrible. C’étoient feulement ceux 
qui blefloient la majefté divine , l’autorité du 
prince , & la sûreté publique, Ainfi , la pro- 
fanation i le parjure & le blafphême ; la ré- 
volte & la trahifon ; le meurtre , le vol fig 
la calomnie pafloient pour les feuls attentats 
qui méritaffent l’enfer. Il n’y avoit point de 
grâce à efpérer. La conviétion du fait portoit 
avec foi la fiçntence. On conduifoit le crimi- 
nel à la première porte où il étoit livré aux 
gardes qui l’occupoient. Elle étoit ouverte 
pour le recevoir , & le peuple avoit la liberté 
de le fuxvre jufqu’à la porte intérieure. L’ef-. 
pace qui étoit efitre les deux portes avoit 
affez d’étendue pour contenir un grand nom- 
bre de fpe&ateurs , &C la difpofition du terrait 
qui alloit en defcendant , laiffoit voir par def- 
fus le fécond mur jufqu’au fond du gouffre. 
Le feu qu’on ne manquoit pas de redoubler 


Digitized by Google 





i6o ' Histoire 
dans ces occafions funeftes , rendoît le fpeék-* 
cle d’autant plus affreux , que c’étoit toujours 
la nuit qu’on choiliflbit pour l’exécution. En 
livrant le criminel aux miniftres intérieurs , on 
ï’accabloit d’imprécations, comme une vic- 
time dévouée à la colère divine ; & la porte 
fe fermant âufii-tôt , on redoubloit l’horreur 
de fon fupplice , par des cris jufqu’au moment 
où l’on né pouÿoit douter qu’il ne fût con- 
fumé par les flammes. 

Je n’ai jamais pu démêler , dans les expli-» 
cations des nopandes , s’ils regafdoient ce 
fupplice comme une fnnple image du châti- 
ment qui attend le crime après la vie , ou s’ils 
^royoient effeâivement que c’étoit l’enfer 
même qui fe trouvoit placé dans l’enceinte* 
de leurs murs. Leurs idées avoiem les -mêmes; 
bornes que leurs fens ; & ce h’étoit pas dans 
leur feule nation que ces flammes dévorantes 
étoient redoutées : tous les fauvages voifins 
trembloient- au feul nom dé l’enfér. J’ai vu 
.plufieurs fois ces barbares amener leurs crimi- 
nels au prince des nopandes , lui expofér, 
leurs crimes , & les abandonner à fa jufHcer 
Il confentoit à fe charger de leur punition y 
autant pour l’exemple de fon propre peuplé ,• 
que pour la terreur de fes voifins. Si quelque 
(chofe a pu me perfuader qu’il étoit entré plu* 
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de politique que de fuperftition dans la plu- 
part de ces établiffemens , c’eft le foin avec 
lequel on s’étoit efforcé de fouten'r tous ceux 
qui pouvoient contribuer particulièrement au 
bon ordre de la fociété , & au maintien de 
l’autorité fouveraine. 

Avec quelle joie n’aurois-je point entrepris 
d’infpirer des idées plus juftes à ce bon peu- 
ple » fi je n’euffe été retenue par des craintes 
que l’expérience grofliffoit à tous momens ? 
Je voyois leur affeélion & leur zèle augmenter 
pour moi de jour en jour par l’utilité qu’ils 
îiroient quelquefois de mes confeils» Leur 
tendreffe croifioit encore plus pour Cécile , & 
\ l’affiduité du jeune prince ne diminuant point 
auprès d’elle , on ne difiimuloit plus l’ef- 
pérance commune à toute la nation de la voir 
dans quelques années princeffe des nopandes. 
Ils croyoient mon ambition flattée par cette 
attente , & j’en recevois continuellement des 
félicitations. En vain , dans lés vifites fami- 
lières que je rendois au prince , avois-je tenté 
mille fois de faire tourner nos entretiens fui* 
la néceflité oit j’étois de partir , & fur les fe- 
cours que j’attendois de lui pour mon voyage* 
Il avoit détourné ce difcours avec fi peu de 
ménagement , qu’il avoit quelquefois paru ofi» 
fenfé de me les entendre renouveler. La conj; 
Tw( IV\ JL 
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paflion qu’il m’avoir marquée pour le fort de 
votre père , & que je m’efforçois fouvent de 
faire renaître , ne paroiffoit plus capable de 
le toucher. S’il écoutoit une partie de mes 
plaintes , il fe hâtoit bientôt de les interrom- 
pre , pour exagérer les raifons qui dévoient 
me faire renoncer à l’efpérance de trouver une 
route certaine dans des déferts dont il igno- 
roit lui - même l’étendue , & qui n’avoient 
peut-être jamais été pénétrés. Sans m’avoir 
déclaré nettement qu’il fût réfolu de m’arrêter 
malgré moi , il m’avoit accoutumée à lui voir 
rejeter fi brufquement tout ce qui pouvoit 
l’engager là-deffus dans quelque explication , 
qu’il m’avoit ôté la hardiefie de lui en parler 
ouvertement. 

Enfin le tems qui s’écouloit fans m’amener 
rien de plus favorable, l’ennui de mon ef- 
clavage, & l’impatience de mes défirs, me 
firent rappeler toute ma fermeté pour lui 
ouvrir naturellement mon cœur. Je lui parlai 
du defîein qu’il avoit de nous arrêter, com- 
me d’une faveur qui méritoit ma reconnoif- 
fance; mais infiftant avec force fur mes in- 
clinations autant que fur mon devoir, je lui 
proteftai que s’il s’obftinoit à me refufer le 
moyen de les fuivre , le parti auquel j’étois 
fixée inviolablement étoit de partir avec ma 
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fille dans le même état où j’étois venue ; c’cft- 
à-dire, fans guides , fans fecours , feule , nue, 
s’il m’y forçoit , plutôt que de manquer à tout 
ce qui m’étoit cher & facré dans la vie. La 
fatigue, la misère, rien ne m’étonne , lui dis- 
je, & les épreuves par où j’ai pafle mont 
appris à ne rien redouter. Il parut furpris de 
cette chaleur; mais comptant fans doute fur 
les moyens qu’il avoit de s’oppofcr à mon 
départ, il fourit enfuite de mon emportement. 

Ce fut alors que n’efpérant plus rien de fes 
difpofitions, & me fentant plus prelîe.e que 
jamais de vous chercher, je méditai fur toutes 
les voies qui pouvoient faciliter mon évallqn. 
Entre une infinité de moyens extrêmes, qui 
fe prélentèrent à mon cfprit , la vue du jeune 
prince qui continuoit toujours de nous rendre 
des foins , me fit naître l’envie de le faire 
fervir à mes deffeins. Je i’avois entretenu cent 
fois des agrémens de ma patrie , & je m’ctois 
appcrçue que la defcription de nos richefies 
de nos ufagcs avoit fait une vive impreffion 
fur lui. Je ne défefp,érai pas de l'engager à 
nous fuivre ; 6c chéri comme il étoit dans 
toute la nation, je me figurai qu’il le feroit 
accompagner ailément d’un certain nomb.re de 
gens d'élite qu’il pouvoit prendre pour, les 
compagnons de la fortune. Je regardois déjà 
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ce projet comme infaillible, l’orfqu’un nouvel 
incident auquel je ne m’attendois pas , vint le 
rendre encore plus facile. 

En fortant de la barbarie , les nopandes 
avoient confervé un ufage cher à leur nation , & 
pratiqué fx conftamment, qu’il n’avoit jamais été 
interrompu depuis l’origine de leur monarchie. 
Tous les ans, au milieu de l’automne, il fe 
faifoit un détachement confidérable de leurs 
plus habiles chaffeurs , pour fe répandre dans 
les forêts voifines, où ils paffoient environ 
trois femaines à faire la guerre aux bêtes 
fauvages. Outre le fruit de leur chaffe, qui 
étoit toujours affez abondant pour leur fervir 
de principale nourriture pendant l’hyver, ils 
avoient pour but de fe foutenir dans une cer- 
taine réputation de force & d’adreffe parmi 
les fauvages voifins. Ils ne manquoient point 
d’ailleurs d’animaux domeftiques, qu’ils éle- 
voient avec beaucoup de foin; mais ce mélange 
d’alimens rendoit leur table plus abondante; 

fans favoir d’où ils tiroient leur ven.ai- 
fon , j’avois été furprife d’en voir (ervir une 
prodigieufe quantité, qu’ils avoient l’art de 
conferver pour toutes les faifons. 

Le tems de cette expédition approchoit , 
& j’entendis le jeune prince , qui avoit ob- 
tenu , pour la première fois de fon père , la 
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permiftion de fe mettre à la tête des chaf- 
feurs, parler beaucoup de l’agrément qu’il s’y 
promettoir. Hélas ! lui dis-je fans afle&ation , 
vous ne nous reverrez plus ; car le parti que 
j’ai pris de m’éloigner eft invariable, & je 
l’exécuterai avant votre retour. Vous nous 
aimez , ajoutai- je en remarquant fon étonne- 
ment , & vous êtes capable d’un fecret. Rece’ 
vez nos adieux. J’emporterois trop de regret 
s’il faîloit partir fans vous donner cette mar- 
que de reconnoiffance & d’eftime; mais gar- 
dez - vous de trahir ma confiance en révé- 
lant mon deffein. Il parut mortellement affligé 
de cette déclaration ; & n’ofant me menacer 
d’en avertir fon père , il me protefta que pour 
s’oppofer à mon départ il aîloit renoncer à 
la chafle. Je favois combien il avoit d’ardeur 
pour cette partie. S’il eft vrai, repris- je que 
notre départ vous chagrine , qui vous empê- 
che de lever vous-même les raifons qui m’y 
forcent ? je n’ai point d’autre vue que de 
chercher des perfonnes dont je ne puis fup- 
porter l’abfence ; le père , la mère de Cécile 
qui vous eft fi chère. Je vous ai raconté vingt 
fois leur fiinefte aventure ; n’en avez- vous pas 
été touché ? Le ciel réferve peut-être leur fa- 
lut à votre fecours. Votre chafte n’eft-elle pas 
le plus heureux moyen que je puifle délirer 
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pour découvrir leurs traces ? II reçut cet té 
ouvertureavecun tranfport de joie; &c me pro- 
mettant d’emp'oyer toutes Tes forces à vous 
chercher, il ofoit déjà m’en garantir le fuccès. 
Mais je l’arrêtai encore : non , non , lui dis-je,’ 
je ne me fie à personne d’une fi importante 
entreprife. Vous pourriez les rencontrer fans 
lés connoître , fans vous faire entendre d’eux, 
fans leur pcriuader de vous fuivre ; je veux 
être avec vous pour ne rien laifler au hafard. 

Quoique ma propofition ne fut pas fans 
difficultés, 6c que le jeune prince tes femît pref- 
qu’auffi vivement que moi, il les crut beau- 
coup moins terribles que le danger de perdre 
Cécile. Cette aimable enfant , qui commençoif 
à peine à faire ufage de fes forces pour mar- 
cher, fembloit PinViter par fes tendres fouris 
à négliger les craintes communes pour la fer- 
vir. Il me promit de tout ofer. Je lui traçai 
le plan qu’il devoit fuivre : c’étoit de s’affurer 
feulement de vingt de fes chaffeurs , qu’il laif- 
feroit derrière lui , à quelque difiance de 
l’enceinte. Ayant la liberté de me promener 
avec peu de fuite, je comptais me rendre, 
deux jours après ion départ, au lieu où fes 
gens ferment à m’attendre, & le rejoindre 
aufii tôt avec eux. Ces deux jours d 'intervalle 
me parurent néceffaires pour détourner les 
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foupçons du prince fon père, & pour lui faire 
prendre d’autres idées de ma fuite. 

Projet téméraire, mais le feul qui s’offrit à 
mon choix , & trop heureufe de trouver tant 
dé facilités à l’exécuter ! Les vingt chaffeurs du 
jeune prince étoient autant d’amis fidelles, qui 
lui étoient attachés jufqu’à tout entreprendre 
pour lui. Je reconnus cette difpofition au pre- 
mier compliment qu’il$*me firent de fa part. ' 
Ils m’apprirent qu’ayant fait avancer le gros 
de fa troupe , il étoit demeuré lui-même à 
no*s attendre , & que nous le rejoindrions 
avant la fin du jour. Une voiture commode, 
qui me fut préfentée aufîi-tôt , acheva de m’ap- 
prendre qu’il n’avoit rien négligé. 

Nous ne fumes pas long-tems à l’appercevoir. 
Son impatience ne lui avoit pas permis de s’é- 
loigner beaucoup. Il m’aborda avec des té- 
moignages de fatisfaclion qui me répondirent 
des fentimens de fon cœur , & je fus furprife 
de lui entendrç tenir un langage auquel je n’a- 
vois jamais ofé m’attendre. Il m’a femblé , me 
dit-il , qu’il ferviroit peu pour notre deffein 
de nous unir au gros des chaffeurs , d’autant 
plus que c’eft leur ufage de fe fèparer enfuite 
lorfqu’ils arrivent dans l’épaiffeur de la forêt. 
Nous n’en ferons pas moins exafts ni moins 
ardens dans nos recherches , & nous aurons 
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la liberté de conferver entre nous notre fecrelS 
Mais j’ai porté mes vues plus loin , ajouta- 
ivil , & s'il eft vrai qu’en marchant vers le 
midi , fuivantles lumières que vous avez tirées 
de l’écrit de milord, nous puiflïons efpérer 
de nous rendre au lieu où il eft peut-être déjà 
parvenu, pourquoi ne prendrions nous pas direc- 
tement cette route ? Si nous fommes affez heu- 
reux pour y arriver ap#ès lui , nous nous ferons 
épargné les peines d’une longue incertitude, 
& nous nous applaudirons d’avoir choifi la 
voie la plus courte ; ou fi d’autres obftacles 
- le retiennent. encore en chemin, nous ferons 
les maîtres de revenir fur nos pas, avec l’ef- 
pérance de le rencontrer , telle que nous l’a- 
vons aujourd’hui. 

Je trouvai ce raifonnement fi fage , qu’après 
avoir fait réflexion que vous n’auriez pas man- 
qué vous-même de prendre le chemin de la 
Havana , j’ajoutai aux motifs du prince tous 
ceux qui pouvoient redoubler fon ardeur. Oui, 
Jui dis-je, c’eft le çiel qui vous infpire ce 
dçflein , autant pour votre fatisfaftion que pour 
la mienne. Vous aurez celle de voir ces nations 
policées dont ;e vous ai tant de fois fait l’éloge. 
Vous donnerez au père de Cécile un témoi- 
gnage de zèle & d’amour , qui le rendra peut- 

être favorable à tous yqs défirs , & n* doutes 
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. pas que de façon ou d’autre il ne vous donne 
des marques de reconnoiffance qui furpaffe- 
ront votre attente. Votre père même , qui fait 
tant de cas de mes foibles confeils , fera 
charmé de vous voir revenir avec les lumières 
qu’il cherche en moi , & que vous aurez puifées 
dans leur fource. 

Il ne fut queftion , après cette courte dé- 
libération , que de chercher les moyens de 
fuivre conftamment la route du midi. Le prince 
dépêcha un de rios compagnons vers la troupe 
des chaffeurs , pour les avertir du deffein qu’il 
avoit de s’écarter avec ceux qui étoient à fa 
fuite. Cette précaution m’avoit paru néceffaire. 
Nous attendîmes le retour de ce courier, trop 
intéreffés à ne pas diminuer le nombre de nos 
défenfeurs ; & n’ayant pu nous former d’autre 
guide que lefoleil, nous nous mîmes en marche 
fur les feules lumières que nous tîrames de 
fon cours. 

Je ne vous dirai point par quels détours 
nous marchâmes l’efpace de trois femaines 
au travers d’un pays couvert de forêts , & 
fouvent coupé par des marais ou par des mon- 
tagnes qui allongoient fenfiblement notre route. 
La fatigue n’étoit que pour nos chaffeurs, 
qui étoient à pied , & qui s’efforçoient fans 
ceffe d’écarter tout ce qui pouvoit nous être 
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incommoda. Dans une voiture aflez légère J 
nous n’avions point d’autre peine que celle de 
régler notre voyage par des comparaifons & 
des calculs continuels. Le prince entroit dans 
mes réflexions avec une prudence Si des vues 
qui me caufoient de l’admiration à fon âge. 
Il entroit encore plus dans les foins que je 
prenois de Cécile. Une mère tendre n’auroit 
point été capable de tant d’attention. 11 par- 
tageoit avec moi, pendant le jour, la peine 
de la porter ; une contrainte à laquelle il s’of- 
froit avec tant de plaifir, méritoit même un 
autre nom. J’admirois cette ardeur de fenti- 
mens , qui ne lui permettoit pas d’être un mo- 
ment tranquille, s’il n’étoit sur que Cécile 
n’étoit gênée en rien ; & quelques charmes 
que je découvrifle déjà dans ma fille , ne pou- 
vant expliquer naturellement une paflîon fi vive 
pour un enfant de cet âge , je l’attribuois 
à la providence qui nous l’avoit ménagée 
comme une dernière reflource. Les nuits nous 
caufoient encore moins d’embarras. Le zèle du 
prince redoubloit pour les faire palier tran- 
quillement à Cécile. Ses gens ne manquoient 
point de commodités qui convenoient à nos 
befoins ; Si prenant foin chaque jour de tuer 
une certaine quantité de gibier , nous nous 
trouvions le foir dans le repos Si dans 1 abon- 
dance. 
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Une partie du tems fe paffoit à nous en- 
tretenir de nos efpérances. Je prévenois le 
prince fur toutes les douceurs auxquelles il 
devoit s’attendre , fi nous étions affez heureux 
pour arriver au terme de tant de fatigues Ô£- 
de dclîrs. Mes difcours l’enflammoient julqu à 
lui faire oublier fa patrie. Il proteftoit qu’il 
n’y en auroit jamais d’autre pour lui que 
celle de Cécile. Sa crainte étoit que votre fa- 
mille, dont je lui avois peint la grandeur & 
l’opulence , n’approuvât point fes fentimens. 

Il me conjuroit de prendre fes intérêts auprès 
de vous , & de faire valoir le zèle qui 1 avoit 
porté à me fuivre. Je lui répondois que vous 
feriez fenfible à la reconnoiffance , & qu’il 
ne devoit pas douter que vous ne prifîiez pour 
lui toute la tendreffe qu’on a pour un bien- 
faiteur & pour un fils. 

Le vingt-troifième jour de notre marche,' 
lorfqu’impatiente d’une fi longue courfe, je 
commençois à fentir que mon cœur fe ferroit 
d’inquiétude Si d’ennui , j’apperçus , du fômmet 
d’une colline , une vafle plaine que je reconnus 
suffi- tôt peur la mer. Mes compagnons , qui 
n’avoient jamais vu d’eau plus étendue que 
les petits lacs dont leur habitation étoit bordée , 
parurent faifis d’admiration. Je leur expliquai 
ce qu’ils dévoient penfer de ce fpe&acle ; & 
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m’étant profternée pour remercier le ciel , )é 
ne balançai point à les aflurer que nous tou- 
chions à la fin de nos peines. 

Il ne m’en rcftoit pas en effet le moindre 
cloute ; & perfuadée que nous avions fuivi la 
direôion de milord , comme je l’étois qu’elle 
n’a voit pu me tromper, je me croyois du 
moins fur quelque côte méridionale , d’oii il 
ne pouvoit refter jufqu’à l’île de Cuba , qu’un, 
trajet affez court. Suivant les idées mêmes 
que j’avois confervées de nos anciens voyages , 
je me figurai que je n’avois rien à rifquer en 
côtoyant le rivage à ma gauche , & qu’ayant 
pour bornes la pointe de Tegefte dont j’avois 
entendu le nom tant de fois , je ne pouvois 
manquer de tomber en chemin dans quelque 
port efpagnol , oîi je trouverois des facilités 
pour le partage. Mes efpérances redoublèrent, 
& je ne penfai qu’à les communiquer à mes 
compagnons. Nous prîmes au long du rivage, 
avec moins de commodité que nous n’en avions 
eu dans la plaine ; mais foutenus par la joie 
que j’infpirois à toute ma troupe , le jeune 
prince ne pouvoit contenir fes tranfports; il 
m’embrafloit comme s’il eût déjà commencé 
à vous appercevoir , ôc que dans la défiance 
de l’accueil auquel il devoit s’attendre , il 
eût imploré timidement mon fecours pour ob- 
tenir votre amitié. 
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Nous continuâmes de marcher pendant trois 
jours , fans appercevoir aucune trace d’habi- 
tation ; mais en jetant les yeux vers la mer, 
je crus découvrir un vaiffeau qui cingîoit à 
pleines voiles , en côtoyant le rivage à la 
même diftance; &c fi j’eus d’abord quelque 
peine à me perfuader que je ne m’abufois point 
il me devint clair peu-â-peu que je ne pouvois 
plus me tromper. Je priai mes compagnons de 
s’arrêter ; & leur ayant fait appercevoir ce 
fpe&acle , qui leur caufa d’abord moins de 
fatisfa&ion que d’effroi , je les preffai d’allumer 
aufii-tôt un grand feu. Mon deffein étoit de 
nous faire remarquer par l’équipage, & je ne 
pouvois trop me hâter , dans la crainte qu’étant 
favorifé par le vent , il n’échappât avant le 
foir à ma vue. Le ciel permit que les premières 
flammes frappaffent les yeux du capitaine, 
& je ne fus pas long-tems fans m’appercevoir 
qu’il avoit tourné fes voiles vers le rivage. 

Le faififfement de ma joie fut fi vif à cette 
heureufe vue , qu’ayant à peine la force de me 
foutenir., je m’éïbndis à terre, en confidérant 
d’un œil pafiionné le vaiffeau que je regardois 
déjà comme l’infirument de ma ddivrance. Il 
s’apprcchoit avec vîteffe. Je ne dillinguai 
point le pavillon ; mais ne pouvant méconnoître 
l’habillement de l’Europe , je vis toutes mes 
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efpérances agréablement confirmées. Je me 
levai pour defcendre au rivage , &i j'invitai 
le prince à mefuivre, avec autant de confiance 
que fi j’euffe déjà reçu la parole du capitaine. 

La côte, quoique douce & unie , ne per- 
mettant point au vaiffeau de s’avancer jufqu’à 
nous , Si la prudence même demandant tou- 
jours des précautions avec les peuples de l’A- 
mérique, je ne fus point furprife devoir jeter 
l’ancre à la portée du canon. Le capitaine fe 
mit dans fa chaloupe avec quelques gens armés. 
Il fut à nous dans peu de inomens. Je l’excitois 
par mes lignes, & je le faluois à la manière de 
l’Europe, pour lui infpirer un peu d’empref- 
fement à me joindre. Enfin le ciel m’accorda 
tout ce que j’avois fouhaité. C’étoitun ang’ois. 
Je n’en pus douter aux premiers mots que j’en- 
tendis. Je l'erois morte de joie fi la caufe meme 
de ces tranfports n’eût été le plaifir que je 
. trouvois en quelque forte à revivre. 

J’appris en peu de mots au capitaine le 
befoin que j’avois de fon fecours. Il me le 
promit généreufement. Ma& en répondant à 
mes queflions il ajouta deux chofes qui chan- 
gèrent toute ma fati.sfaéiion en trifteffe. Cette 
mer que je prenois encore pour le golfe du 
Mexique , étoit la grande mer d’occident, &c le 
pays défert que j’avois traverfé éioit la Floride. 
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Ainfi , loin de me trouver dans le voifinage de 
l’ile de Cuba , j’en étois féparée par des efpaces 
immenfes ; & ce que j’avois de plus proche 
de moi fur la gauche étoit la Virginie, Le ca- 
pitaine avoit fait voile de Rifwey , port an- 
glois , où je me fouvenois d’avoir relâché avec 
vous. Sa route étoit bien au midi , mais elle 
devoir fe terminer à ****>♦ , petite colonie de 
•françois proteflans , avec laquelle la fienne 
étoit en commerce. Il ro’affùra que fans un de 
ces hafards extraordinaires , fur lefquels il faut 
peu compter dans ces mers , je ne pouvois 
efpérer d’occalion pour gagner les colonies 
cfpagnoles. 

Avec cette trille nouvelle , il me déclara 
que fon vaiffeau étant chargé de marchandées, 
& trop foible pour foutenir un poids plus 
confidérable , il ne pouvoit fe rendre à la 
proportion que je lui faifois de me recevoir 
avec mes compagnons. Toute la faveur qu’il 
■dépendoit de lui de m’accorder , étoit d’en 
.prendre deux avec ma fille & moi ; & fon 
inclination à m’obliger que je crus fmcère , le 
porta d’ailleurs à m’offrir toutes fortes de fer- 
-yices. 

Je fentis tout d’un coup entre quelles diffi- 
cultés j’allois être partagée. Il falloitme réfou- 
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dre à biffer mes compagnons derrière moi i 
ou renoncer aux offres du capitaine pour de- 
meurer avec eux. Mon penchant n’étoit point 
incertain. L’eftime , la reconnoiffance , tout 
me faifoit fouhaiter de ne pas abandonner le 
prince , & j’avois trouvé cent fois de la dou- 
ceur à penfer que vous vous feriez vous-même 
une joie fenfible de recevoir notre libérateur 
& notre ami ; mais pouvois-je rejeter auffi la 
feule occafion qui fe fut offerte depuis fi long- 
tems de me délivrer de mes peines ? Qui me 
promettoit d’en trouver une autre ? Et quel- 
que lumière que je puffe me procurer fur la 
fituation des lieux , que voyois-je devant moi, 
que de l'incertitude & de l’obfcurité ? Il fe pré- 
fentoit à la vérité un autre parti ; c’étoit celui 
de prendre avec nous le prince , & de ren- 
voyer fes gens dans leur patrie ; maisjenepou- 
vois me flatter qu’ils confentiffent à quitter leur 
maître ; & combien y auroit-il eu de cruauté 
d’ailleurs à le dérober à fon père , au peuple 
qu’il devoit gouverner , à des amis fidelles qui 
n’avoient confulté que leur affeûion pour le 
fuivre , & qui méritoient eux - mêmes une 
juffe part à ma reconnoiffance. Ces idées n’a- 
voient pas fait d’impreffxon fur moi , lorf- 
qu’étant accompagné de fes gens , je ne dou- 

toi t 
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tois pas que dans quelque endroit de l’univers 
qu’il plut au ciel de nous jeter , il ne pût re- 
ïegagner fon pays avec une fi bonne efcorte; 
mais l’emmener feul ou fi mal accompagné , 
c’étoit le ravir pour toujours à fa famille &c • 
à fa nation. 

Cependant un regret encore plus tendre 
me faifoit confidérer quel alloit être fon dé- 
fefpoir en voyant difparoître ma fille. Le ca- 
pitaine à qui j’avois communiqué toutes mes 
réflexions , me confeilloit , fans balancer , de 
prendre le tems de la nuit pour gagner le vaifi- 
feau. J’évitois par-là toutes fortes d’obftacles J 
& je prévoyois déjà que ce fexoit le feul parti 
auquel je ferois obligée de m’arrêter ; mais 
aimant tendrement le jeune prince , & con- 
hoiflant quelle étoit la force de fa tendrefle 
pour Cécile , mon cœur faignoit de la trom- 
perie cruelle que je lui préparois ; & quand 
je me rappelle des circonftances fi doulou- 
reufes , je doute que fes tourmens aient fur- 
pafle les miens. Il fal'ut fe rendre néanmoins 
à des motifs plus puiflans qu’une vaine com- 
paflion. Je convins avec le capitaine qu’il re- 
tourneroit au vaifleau jufqu’à la nuit; & qu’a- 
près avoir foupé fans affeftation avec le prince 
& fes gens , je m’approcherois du rivage , où 
il viendroit tfle prendre dans l’obfcurité. Que 
Tomt • M 
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d’artificeni me fallut employer pour déguifer 
mon deffein , & combien de fois le prince au- 
roit-il dû s’en appercevoir à ma rougeur , fi 
la fimplicité &C la candeur de fon naturel ne 
l’euflent rendu incapable de défiance ! Notre en- 
tretien n’eut point d’autre fujetque l’efpérance 
qu’il avoit de vous voir. Il comptoit s’embar- 
quer le lendemain. Je fis violence à ma fincé- 
rité , jufqi/à lui répondre continuellement 
dans cette fuppofition ; & le foir , avant que 
de s’éloigner de moi pour fe livrer aufommeil, 
il m’embrafia tendrement , dans la fatisfa&ion 
qu’il avoit d’emporter une penfée fi douce. Je 
lui rendis fes carefies , mais les larmes aux 
yeux , & le cœur pénétré d’amertume. Em- 
braffez ma fille aufii , lui dis-je., & puiffe le 
ciel vous accorder tout le bonheur que vous 
méritez. Il l’embrafla avec un tranfpotf de 
joie. Ce furent les derniers mots qu’il enten- 
dit de ma bouche. Je faifis le moment où je le 
crus enféveli dans le fommeil ; & gagnant le 
rivage , j’y trouvai le capitaine qui me reçut 
dans fa barque. 

De tous les malheurs de ma vie , je vous 
confefîe que c’tfl: le feul qui m’ait laiffé quel- 
ques remords. Mon trouble fut fi grand pen- 
dant tout le refte de Iji nuit , qu’il ne me per- 
mit point de fermer l’oeil ; & lç jour fuivant a 
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quoique le vent nous eût été fi favorable , 
que nous étions déjà fort éloignés de la côte, 
je demeurai triftement enfermée dans un coin 
du vaifleau , comme fi j’euffe appréhendé , en 
tournant les yeux vers la terre , d’entendre 
les cris , ou de rencontrer les regards de l’in- 
fortuné prince des nopandes. Dans quelque lieu 
du monde que le fort liait conduit , qu’il y 
vive heureux , 6c que le ciel lui rende le bien 
qu’il nous a fait J 

Il ne me refte rien de plus touchant à vous 
raconter que mes incertitudes. Le capitaine 
anglois , à qui je m’ouvris d’une partie de 
mes vues , me répéta qu’à moins de gagner 
par terre la pointe de Tegefte , voyage aufli 
pénible & aufli incertain que celui que je ve- 
nois d’achever , je ne devois attendre que du 
hafard l’occafion de pafler dans Hle de Cuba. 
Nous arrivâmes à *** , où l’on me tint le 
même langage , & le capitaine d’un vaifleait 
françois que nous trouvâmes dans ce port, 
ajouta que pour le deflein que je marquois , 
la voie qu’il croyoit la plus courte & la plus 
sûre étoit de retourner en Europe avec lui. 
Quel changement dans mes efpérances I je ba- 
lançai mille fois fi je ne reprendrois pas le 
chemin de la terre avec tous fes rifques ; & 
4ans les tendres mouYemens qui me portoient 
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fans ceffe vers vous , je n’aurois pas fufpendu 
un moment cette dangereufe entreprife , fi ma 
fanté ou ma vie euffent été les feuls biens que 
j’avois k ménager ; mais la confervation de 
Cécile & votre intérêt même que je confi- 
dérois dans tous les foins que je rendois à 
cette chère élève , me firent prendre le feul 
parti dont la prudence m’ordonnoit le choix, 
/"acceptai les offres du capitaine françois ; ÔC 
fans autre fecours qu’une fomtne fort médiocre 
que la nécefiité me força d’emprunter , avec 
l’efpoir de la reftituer quelque jour en An- 
gleterre , je* pris la route du Havre de grâce» 
où le vent nous conduifit heureufement. 

Les principales circonftances de cette nar- 
ration regardant Cécile , nous avions eu le* 
yeux prefqu’auffi fouvent attachés fur elle que 
fur madame Riding , pendant un fi long récit 
de leurs peines. Il n’y eut perfonne qui ne 
fût agité d’une vive inquiétude en fe la repré- 
fentantr au milieu de ces vaftes folitudes , qui 
^voient été fi long-tems fon féjour , ou dans 
~cïrKeL_extrémité de misère, dont la peinture 
étoit fi touchante ;Tîotw -donnâmes tous des 
larmes de tendreffe au jeune prince des no* 
pandes, qui méritoit fi bien, par la bonté de 
fon naturel, d’être né dans un climat moins 
barbare. Cécile même n’avoit point entendu 
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cette partie de fes aventares fans reflentir quel- 
que émotion. Elle ne put le défavouer , lorf- 
que nous la preflames de confeffer ce qui s’étoif 
paffé dans fon cœur. Don Thadeo fut le feul 
qui garda le filence , & qui fe retira fans l’a- 
voir rompu. 

Il étoit fi tard que chacun ne penfa qu’à fe 
livrer au fommeil ; mais ce fombre efpagnol 
attendoit madame Riding hors de l'apparte- 
ment de Fanny ; & la prenant à l’écart, il lui 
demanda quelques momens d’entretien. Après 
un difcours vague fur différentes circonftances 
de fon récit, il la fupplia de lui dire naturelle- 
ment fi c’étoit la première fois qu’elle eût 
parlé du prince des nopandes à Cécile , & de- 
puis quand elle l’avoit informée de cette étran- 
ge aventure. Madame Riding , fans chercher à 
pénétrer le motif de cette que^ion , lui répon- 
dit que jufqu’à l’édairciffement de la naiffance 
de fa fille , c’eft-à-dire, jufqu’à l’heureufe ren- 
contre de ma femme à Quevilly , elle n’avoit 
donné à perfonne des lumières qui auroient 
pu nuire à fes deffeins ; mais que depuis ce 
tems-là, quoiqu’il ne lui fut point encore arrivé* 
de s’expliquer avec l’étendue qu’elle venoit de 
donner à fon récit , elle n’avoit pas laiffé de 
nous raconter diverfes parties de fon hiftoire ^ 
parmi lefquelles il étoit impoffible qu’elle n’eût 
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parlé quelquefois du prince des nopandes. Cet 
aveu fit une impreflïon étonnante fur don 
Thadeo. Il n’ajouta rien à fes queftions; & 
s’étant retiré d’un air affligé , il pouffa une in- 
finité de foupirs que madame Riding entendit 
dans l’éloignement. 

Elle fe hâta le lendemain de m’informer de 
cette bifarre converfation. J’en compris le fens 
au premier mot. Il n’étoit pas. douteux pour 
moi que don Thadeo ne brûlât d’une vive 
tendreffe pour Cécile , & j’étois raffuré là- 
deffus par mes réflexions. Cependant comme 
je ne fouhaitois pas feulement de donner un 
mari tendre à ma fille , & que je ne lui défirois 
pas moins un homme fenfé , je réfolus d’ap- 
profondir tout à la fois avec plus de foin , & 
le caradlère de fon amant , & le myftère d’une 
pallïon dont j’ignorois encore le fuccès. Pre- 
mièrement, je voulus favoir de madame Riding 
même ce qu’elle penfoit des inclinations de 
Cécile. Vous êtes-vous apperçue , lui dis-je , 
qu’elle foit fenfible aux empreffemens de don 
Thadeo , & voyez vous entr’eux quelque mar- 
que d’intelligence ? La réponfe de madame 
Riding fut tout-à-fait furprenante pour moi. 
J’ai eu deffein plus d’une fois , me dit-elle , 
de vous confulter fur mes propres doutes. 
Mes yeux font frappés depuis long-tems de 
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la paflxon cle notre efpagnol , & je penchois à 
croire comme vous qu’elle ne feroit pas fi. tran- 
quille , ni peut-être fi confiante , s’il ne trou- 
voit quelque apparence de retour dans le cœur 
de Cécile. Cette penfée m’a fait obferver cu- 
rieufement toutes les démarches de ma fille. 
Je lui voyois quelquefois un air de mélanco- 
lie, qui me paroilïoit appartenir de bien près 
à l’amour, s’il n’en étoit pas déjà l’effet; & 
cela étoit porté jufqu’à lui faire chercher la 
folitude. Un jour Vers le foir, je la vis defcen- 
dre feule au jardin. Peut-être aurois-je étouffé 
mes foupçons fi je n’avois vu don Thadeo 
prendre enfuite le même chemin. L’obfcurité 
devenoit épaiffe. Je me déterminai à les fuivre. 
Comme le cabinet de verdure eft le feul en- 
droit où l’on puiffe fe tenir à couvert , je crai- 
gnois déjà de les y trouver enfemble. Mais dès 
le premier pas que je fis au jardin , j’apperçus 
djgn Thadeo affis feul fur un banc , 8c fe baif- 
fant à mon pafiàge pour fe dérober dans les 
ténèbres , je feignis de ne l’avoir point re- 
marqué ; fon deffein , fans doute , étoit d’é- 
chapper à ma vue puifqu’il prenoit ces pré- 
cautions; cependant, par l’inconftance des 
défirs ordinaires aux amans, il vint aufii-tôt 
après moi ; 8c m’arrêtant par le bras : vous 
allez caufer , me dit-il d’une yoi* baffe , un 

M iv 



184 Histoire 

chagrin mortel à Cécile ; elle efl clans le ca- 
binet avec une de fes femmes , & un homme 
qu’elle entretient depuis un quart-d’heure ; j’en 
fuis sûr,ajouta-t il , j’ai vu l’homme arriver, 
&' s’introduire ici fecrètement. 

Je reconnus , dans l’?ir de don Thadeo^ 
lin violent dépit qui fe cachoit (bus une mo- 
dération forcée. Cepeildant une jufte précau- 
tion pour la réputation de Cécile, me fit prendre 
le parti de lui répondre que je fayois de 
quoi il étoit queftion , & que je le trouveis 
indifcret d’être venu fe mêler dans une affaire 
d’importance , oh il n’étoit point appelé. Com- 
me il eft refpeftueux, il fe retira fans répli- 
quer. Ma défiance &: ma curiofité n’ayant fait 
qu’augmenter, je m’approchai fi doucement 
du cabinet, que je ne fus point entendue. Les 
premiers mots qui frappèrent mes oreilles 
furent une peinture touchante de la mifère 
de quelques perfonnes que j.e n’entendis point 
nommer. Voici tout ce qui me refte, inter- 
rompit Cécile ; mais j’efpère que fous divers 
prétextes j’obtiendrai de mon père la fommfe 
dont vous avez hefoin, Elle lui marqua un 
autre jour pour fe rendre dans le même lieu; 
& parodiant craindre qu’on ne s’apperçût dç 
fon abfençe > elle reprit feule le chemin de la 
maifon» . 
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Ce ne fut pas fans peine que j’évitai fa ren- 
contre ; mais concevant que l’inconnu qu’elle 
venoit d’entretenir demeuroit entre les mains!** 
de fa femme de chambre , qui devoit appa» 
remment le conduire à la porte, je ne pus 
réfifter à l’envie d’en apprendre davantage de 
la bouche de ces deux perfonnes. Je continuai 
de les écouter. Leur difcours fut un éloge ad- 
mirable du caraÛèrè de Cécile. Quoiqu’en 
retraçant des faits qui leur étoient familiers, ils 
n’en répétafient point toutes les circonftances , 
il leur en échappa alfez pour me faire com- 
prendre que toute l’on occupation étoit de fe li- 
vrer à la compaflion & à la générolité de fon 
cœur. L’inconnu ctoit un honnête miniftre qui 
s’étoit ouvert depuis quelque tems cet accès 
auprès d’elle. Le fujet particulier pour lequel 
ils étoient convenus d’un autre rendez-vous , 
regardoit une malheureufe dame dont la for- 
tune avoit été fi dérangée par la perte de 
fon mari , que fe trouvant mère de deux jeu- 
nes filles qui demeur oient fans efpérance 
d’éducation , elle avoit recours aux libéralités 
fecrètes des gens de bien , pour leur procu- 
rer une retraite convenable à leur âge ; & 
Cécile , après les avoir fecourues jufqu’alors 
de 1a bourfe & de fes propres habits , vou- 
Iqu leur faire une fomene qui les mît pour 
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toujours à couvert des dangers dont leur in- 
nocence étoit menacée. 

^ Mais , continua madame Riding , je prêtai 
mon attention avec bien plus d’ardeur à l’é- 
clairciffement qui Suivit ce difcours. Le minis- 
tre qui n'ignoroit pas que votre époufe eft 
catholique , & qui craignoit apparemment que 
fon exemple n’infpirât du goût à Cécile pour 
la religion romaine , ayant demandé s’il s’étoit 
fait quelque changement dans fes difpofitions , 
la femme de chambre lui répondit qu’elle lui 
confeilloit peu de la chagriner fur éet article ; 
que votre deffein étant de la marier à un ef- 
pagnol , elle feroit forcée fans doute d’em- 
braffer la religion de fon mari ; mais à quoi 
penfe M. Cleveland , lui dit le miniftre , de 
vouloir donner fa fille à un étranger qui ne 
fera que trop capable de lui faire cette vio- 
lence ? C’eft un myftère , reprit-elle , que le 
hafard m’a fait pénétrer. J’ai trouvé une lettre 
du gouverneur de la Corogne à don Thadeo , 
qui eft fon fils , par lequel il lui accord® fon 
confentement pour ce mariage. Elle ajouta 
que l’ayant fait voir à Cécile, elle n’avoit 
remarqué fur fon vifage aucune marque d’é- 
tonnement ; d’oii elle avoit conclu qu’elle 
n’ignoroit pas mon deffein , & que fi elle ne 
le goûtoit pas , elle avoit affez de complai- 
sance pour s’y Soumettre. 
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Voilà , reprit madame Riding , la feule ré- * 
ponfe que je puiffe faire à vos queftions. C’efl 
de vous-même que j’aurois attendu plus de 
lumière , & je vous avoue qu’en faifant quel- 
quefois réflexion fur ce que je vous ai ra- 
conté , j’étois furprife de vous* voir pour moi 
fi peu d’ouverture & de confiance. # 

Je la priai de me pardonner une réferve 
qui vcnoit moins de ma défiance que de l’irré- 
folution où j’étois ; & lui communiquant les 
vues que j’avois formées pour l’établiflement 
de Cécile , je PalTurai que ne m’y étant jamais 
arrêté comme à des réfolutions qui ne puffent 
changer , j’avois toujours attendu du tems des 
motifs plus forts que ceux qui me les avoient 
d’abord infpirées. Telle feroit , lui dis -je, 
l’inclination de ma fille , s’il étoitvrai qu’elle 
en eût conçu pour don Thadeo. Je ne vois 
pas même* qu’elle eût à craindre la violence 
dont on la croit menacée pour fa religion , 
parce que la première loi que j’impoferois à 
fon mari , feroit de fixer fa demeure à Lon- 
dres avec moi ; mais ce que je veux pénétrer 
d’abord , ajoutai- je , c’eft le penchant de Cé- 
cile , & le caraélère de fon amant. Je vais 
fur le champ m’expliquer avec ma fille.* 

Le' ton ferme & décifif dont je parlai à 
madame Riding , & la prièrç que je lui fis 


Digitized by Google 



1 88 Histoire 

i 

* de m’amener aufli-tôt Cécile , l’empêchèrent 
de s’ouvrir davantage. Elle me quitta pour 
m’aller chercher fon élève. Je dois avouer 
qu’avec les raifons qui m’avoient fait pencher 
jufqu’alors pour don Thadeo , j’en avois une 
plus forte , qiti étoit l’inclination de FannyV 
Spuvent , en me racontant de quoi l’amour 
l’a voit rendu capable pour elle-même , autant 
dans les excès oit il s’étoit emporté à la Co- 
rogne , que dans la force d’honneur & de 
vertu avec laquelle il avoit furmonté fes fen- 
timens , lorfqu’il avoit appris de monfieur des 
Ogères qu’il ne pouvoit les conferver fans 
crime , elle m’a voit marqué de l’admiration 
pour un cœur ft noble , & elle m’avoit ré- 
pété plufieurs fois qu’elle fouhaitoit un mari 
de ce caraélère à fa fille. Cependant je n’étois 
pas difpofé à me livrer fans précautions , & 
je voulois des preuves de fon mérite dont je- 
puffe être le juge moi-même. 

Cécile parut avec madame Riding. Je la ca- 
reflai beaucoup ; & pour préparer fon cœur 
à des ouvertures qui ne font jamais plus na- 
turelles que dans la joie , je pris prétexte de 
quelques ajuftemens qui lui manquoient pour 
lui faire un préfent de cinq cent louis d’or. En 
les recevant , elle me dit fans affeâtation , 
qu’elle tâcheron d’en faire un bon ufage. 11s 
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font à vous , lui répondis-je , pour lui donner 
la liberté de fuivre fes vues , & vous n’en 
rendrez compte qu’à vous-même. 

Vous m’êtes fi chère, repris-je, & fans parler 
de la force du fang , je me fuis fait une 
douce habitude de vous aimer, que je n’aurai 
jamais de foins plus preffans que celui de votre 
bonheur. Il m’occupe uniquement; mais que 
puis-je entreprendre pour le hâter , lorfque 
j’ignore de quoi vous le faites dépendre ? &c 
fi vous ne me faites pas ccfnnoître vos goûts, 
la crainte même de les blefler ne fera-t-elle pas 
toujours capable de me tenir fufpendu ? Je m’é- 
tois imaginé, ma chère Cécile , que vous pou- 
viez être fenfible à l’inclination de donThadeo, 
& j’avois penfé que v«us n’auriez point de 
répugnance à recevoir fa main. L’accord en 
feroit déjà fait, fi j’avois ofé m’en rapporter 
à mes conjeâures ; mais je ne fais ce qui me 
rend aujourd’hui plus incertain. Comme je n’ai 
en vue que la fatisfa&ion de votre cœur, 
je viâix qu’il s’explique par votre bouche , & 
j’ai fouhaité de vous voir ici pour connoître 
vos fentimens. 

Elle tenoit la vue baiflee pendant mon dis- 
cours , & je ne pouvois découvrir fur fon 
vifage fi elle trouvoit de la douceur à m’é- 
couter. Elle demeura mêiqe quelques momens 
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en filence après m’avoir entendu , & levant 
les yeux fur les miens , elle parut y chercher 
timidement quelle confiance elle devoit prendre 
à mes inftances. Enfin , revenant de cette in- 
certitude, qui p e l'oit fans doute à la tendreffe 
de fon cœur, elle fe leva pour m’embraffer. 
Vous êtes trop fur de mon refpeâ: & de ma 
fourmilion, me dit-elle d’un air fort férieux, 
pour avoir befoin de les mettre à l’épreuve ; 
& quand vous en exigerez quelques témoi- 
gnages , la peine du facrifice n’égalera jamais 
la douceur que je trouverai à vous obéir. 
Souffrez , ajouta-t elle que je vous en donne 
tout d un coup pour exemple la patience 
même avec laquelle j’ai fouffert les foins ou 
plutôt les perfécutions de don Thadeo ; car 
je n’ai relpeélé en lui que vos volontés , & 
je reçois comme le plus grand bonheur de ma 
vie la liberté que vous m’accordez de lui rç- 
fiifer mon cœur. Cette réponfe , dont le ton 
ferieux ne venoit que de l’importance du fujet, 
& qui me parut même accompagnée d’unfe ef- 
pèce de tremblement , tel qu’une joie inef- 
pérée le produit à la fin d’un grand danger 
me fit naître une extrême curiofité d’apprendre 
ce que c étoient que les perfécutions de don * 
Thadeo, & ce qu’elle apeloit mes volontés, 
ïe preffai ma chere fille de s’expliquer. 
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Elle me dit , que l’ignorance où elle me 
voyoit là-deffùs lui donnant plus de hardieffe, 
elle ne pouvoit me diflimuler que depuis notre 
féjour àParis, elleavoit gémi fous une tyrannie 
infupportable : que don Thadeo prenant droit 
de la déclaration qu’il lui avoit faite de fon 
amour à Quevilly , & faifant paffer le filence 
de mon époufe pour un confentement formel ' 
auquel il ne fe croyoit pas moins fûr qu« 
j’avois joint le mien , n’avoit pas ceflfé d’exiger 
d'elle une complailance & des aflùjettiflemens 
qui reffembloient au plus dur efclavage : 
qu’elle ne l’accufoit pas de manquer de vertu 
& d’honneur, mais qu’il étoit fujet à tant d’i- 
négalités, dominé par tant d’humeurs & de 
caprices , fi jaloux , fi inquiet , fi foupçonneux, 
qu’elle avoit eu befoin de toute la foumiflion 
•qu’elle devoit à fa mère & à moi, pour con- 
ferver de la patience % dans une fi dure con- 
trainte : plaintes , reproches , menaces , loix 
gênantes & bizarres , elle avoit tout fouffert 
& tout dévoré par ce motif. Enfin depuis 
quelques jours , il lui avoit amené cette même 
dame , dont la vue avoit caufé tant d’émotion 
à fa mère ; & lui expliquant le deffein où elle 
étoit de paffer en Angleterre ,' il lui avoit re- 
commandé de fe lier d’avance avec elle 9 
conjgje ayec une femme dont il fe propofoit 
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de lui faire quelque jour une compagne, &C 
quM vouicit me préfenter dans cette vue. H 
m’a fait promettre , continua Cécile , de ne 
jamais fuivre les ufages de Londres , où il 
prétend que la conduite des femmes eft trop 
libre ; «Si me préfentant le livre des évangiles, 
il m’auroit forcée de m’y engager par un fer* 
-ment , fi je n’eulTe rappelé affez de courage 
pour lui répondre que, cette cérémonie devoit 
être remife avec celle de l’églife. 

Un détail fi étrange m’ayant jeté dans uti 
jùfte étonnement , je reprochai à l’innocenté 
Cécile de s’être facrifiée elle-même à de frivoles 
imaginations, & d’avoir mal jugé de la ten- 
dreffe de fa mère & de la mienne , fi elle nous 
avoit crus capables de faire la moindre violence 
à fon cœur. Enfuite , malgré mille diftra&ions 
que fon dîfcours m’avoit fait naître , je voulus 
profiter de ce moment «'ouverture, pour tirer 
un aveu libre de fes inclinations , & favoir 
d’elle-même fi parmi tant de françois aimables 
qui avoient marqué de l’attention pour fes char- 
mes , il n’y en avoit pas un pour qui elle eût 
conçu les fentimens qu’ellf refufoit à donTha- 
deo. Je la prefiailong-tems fans rien obtenir.Les 
inftances de madame Riding n’eurent pas plus 
Me force. Elle s’obftina à nous répondre que 
tous fes défirs fe bornoient à mener une vie 

douce , 
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douce , fous l’empire d’un père & d’une mère 
qu’elle aimoit uniquement. Nous jugerons de 
votre fincérité , lui dis-je , par le changement 
que vous nous ferez voir dans votre humeur. 
Sj les importunités de don Thadeo étoient la 
feule caule de votre mélancolie * vous devez 
reprendre votre enjouement naturel lorfque je 
vous aurai délivrée de cette perfécution. 

Mon delfein étoit en effet de m’expliquer 
fans détour avec cet étrange amant , & de le 
difpofer du moins à prendre des voies toutes 
différentes pour s’infinuer dans un cdeur dont 
il s’étoit fermé 11 malheureufement l’entrée. 
J’allois fortir de ma chambre pour communia 
quer mes idées àFanny , lorfque don Thadeo 
fe préfentant à ma porte , me demanda la 
liberté de m’entretenir un moment. Il paroif- 
foit agité. Son compliment fut court. Il me 
dit qu’il fe regardoit comme le plus malheu- 
reux des hommes ; & que fi j’avois jamais 
connu le pouvoir de l’amour , je lui devois 
autant d’indulgence que de pitié. Un difcours 
fi trille me fit deviner une partie de la vérité. 
Il avoit obfervé Cécile ; & s’étant approché 
d’elle au moment qu’elle fortoit de chez moi , 
il n’avoit point été écouté avec la complai- 
fance qu’elle avoit cru lui devoir jufqu’alors. 
Elle l’avoit prié de la délivrer pour jamais de 
Tomt IV. N 
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les importunité^ , & de finir un langage qu’elle 
*étoit réfolue de ne plus fouffrir. 

Mais comme il ne s’étoit point encore ou- 
vert à moi , 6 c que j’étois bien aife de pren- 
dre cette occafion pour m’expliquer , je l’en- 
gageai dans un détail qui me procura d’autres 
lumières. Après m’avoir confeffé qu’il brûloit 
d’une paflion immortelle pour ma fille , & 
qu’il s’étoit flatté que n’ayant pu l’ignorer non 
plus que mon époufe , nous ne lui faifions 
pas un crime de fes fentimens , puifque nous 
avions paru les autorifer par notre filence , il 
fe plaignit amèrement de l’opinion que j’avois 
marquée de lui à la dame efpagnole. Elle me 
l’a déclaré elle- même , ajouta -t -il en me 
voyant donner quelques marques de furprife ; 
& quoiqu’elle fe promette de vous faire pren- 
dre de moi des idées plus favorables , je n’ef- 
père pas de fes *foins ce que je n’ai pu obtenir 
par la droiture de mon cœur , & par l’honnê- 
teté de mes intentions ; d’ailleurs , reprit-il , 
avec un profond foupir je ne vois que trop 
de liaifon entre ce que j’ai appris d’elle , & 
ce que je viens d’entendre de la bouche même 
de Cécile. 

La vivacité de fa douleur , l’obfcurité de 
fon difcours , & peut-être encore plus le ju- 
gement que je portois de fon efprit , auquel 
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je n’avois jamais attribué qu’une étendue mé- 
diocré , me firent foupçonner quelque chofe 
d’extraordinaire dans le fujet de fes plaintes 
& former tout d’un coup une conje&ure affez 
jufte fur le caractère de dona Cortona. Je ne . 
doutai point qu’elle ne fe fut jouée de fa cré- 
dulité pour le faire fervir à fes vues. Sans 
répondre dire&einent à fes plaintes , je le 
preflai inflamment de m’apprendre ce qu’il 
avoit à démêler avec elle. Il me promit d’ctre 
fincère. En lui parlant , me dit-il , du féjour 
qu’il faifoit à Paris , il ne lui avoit pas caché 
qu’il y étoit retenu par l’amour. Elle lui avoit v 
promis fon affiftance ; &c quoiqu’il l’eût con- 
nue à Madrid pour une femme galante , à 
laquelle il n’auroit point confié alors un fe- 
cret d’importance , il s’étoit imaginé que, liée 
comme elle l’étoit avec un homme dont le 


commerce l’avoit rendue plus fage , il pou- 
yoit tirer du moins quelqu’avantage de fon 
efprit. Il me l’avoit préfentée.dans cette ef- 
pérance. Elle avoit été fort humiliée de l’ac- 
cueil qu’elle avoit reçu de mon époufe ; mais 
oubliant cette difgrace pour continuer de le 
fervir , elle s’étoit flattée que fi elle pouvoit 
fe ménager avec moi iin moment d’entretien , 


elle me dilpoferoit à fatisfaire promptement 
fes défirs en terminant fon mariage. Elle avoit 
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C’en étoit affez pour me faire connoître 

qu’il n’y avoit point d’injuftice.dans mes foup- 

çon$. J’exhortai don Thadeo à prendre m >ins 

de confiance aux offres de fon amie ; & fans 
• ♦ 

m’arrêter à lui en apprendre les raifons , ■ je 
paffai tout d’un * coup l’explication que je 
m’étois propofée. Si quelqu’un , lui dis - je , 
vous a parlé de l’eftime que j’ai pour vous , 
comme d’un fentiment douteux , il vous a 
trompé. La franchife avec laquelle je veux 
vous offrir mon cœur me fervira de garant. 
J’ai remarqué les foins que vous avez rendus 
à ma fille , & vous ne vous êtes point ap- 
perçu que je les aye condamnés. Sa mère eft 
dans les mêmes - difpofitions. Nous confond- 
rions tous deux à vous donner Cécile , fi nous 
ne confultions que notre penchant pour vous , 
& l’opinion que nous avons de votre carattère; 
mais le bonheur -de cette chère fille nous eft 
précieux. Elle eft à vous fi vous pouvez la ren- 
dre heureufe. A quoi tient-il , continuai-je en 
le regardant avec affeélion , que vous ne trou- 
viez le chemin de fon cœur ? Je la connois • 
elle’eft tendre , douce , complaifante. Tout ce 
qui lui fera préfenté fous ces trois apparences 
eft sûr. de lui plaire ; & comme c’cft principa- 
lement par ces trois aimables qualités qu’elle 
eft capable de faire la félicité d’un honnête 

N iij 
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homme ; il eft naturel qu’elle fouhaite de les 
trouver dans un' mari pour la fienne. Je ne 
vous reproche rien , ajoutai-je , c’eft à vous- 
même à vous rendre juftice ; mais je fuis per- 
suadé qu’on ne gagnera jamais, le cœur de ma 
fille que par cette voie. 

Don Thadeo ouvrit les yeux à ce difcours ; 
& paroiffant découvrir en lui-même ce qu’il 
n’y avoit jamais appèrçu , il confefTa que fa 
conduite à l’égard de Cécile avoit été quel- 
quefois dure & tyrannique ; mais , hélas ! 
s’écria- t-il , n’a-t-elle pas dû comprendre que 
c’eft à l’excès de ma paflion qu’elle devoit im- 
puter mes fautes; & fi fon cœur eft tendre,, 
a-t-'elle pu ne les pas pardonner à une fi belle 
caufe ? Ravi néanmoins que je ne lui ôtaffe 
point l’efpérance de réuflir mieux par d’autres 
voies , iî me conjura , les larmes aux yeux , 
de rappeler toute ma bonté pour lui , & de 
féconder les efforts qu’il alloit faire pour ren- 
dre l’amour plus favorable à fes foirfs. Je Un 
promis ce fervice , mais fans efpérer qu’il 
changeât fi facilement de caractère , & fans 
m’engager à faire la moindre violence aux 
inclinations de ma fille , s’il fe laiffoit pré- 
venir par quelque amant plus habile ou plus 
heureux, Je le priai aufli de renoncer à l’ami- 
tié de dona Cortona , qui me paroiffoit suffi „ 


Digitized b/ Google 



•DE ClEVELAND? ïÇÿ 

peu convenable à lés vues qu’à Tes principes 
& je lui donnai avec ce $iotif celui de plaire 
à Fanny , qui ne lui pardonneroit jamais de 
fe lier trop étroitement avec une femme de 
ce caraftère. En un mot , joignant ainfi les 
confeils de la prudence aux plus fincènes té- 
moignages d’eftime & d’amitié , j’en fis affez 
pour me mettre à couvert de toutes fortes de 
reproches dans les fuites funeftes oit l’amour 
entraîna ce tendre & malheureux efpagnol. 

Au milieu des fages réflexions qui me ren- 
doient ainfi capable de régler la conduite 
■■ d’autrui , il me vint quelques remords fur la 
foibleffe dont j’avois eu peine à me défendre 
avec dona Cortona. J’admirai la trahifon de 
mes fens , car je n’avois rien à reprocher à 
mon cœur , & je n’dUs pas befoin d’efforts 
pour jn’exciter au mépris que je devois à 
une femme fans pudeur ; mais je n’ouvris pas 
fi aifément les yeux fur la vie voluptueufe 
que j’étois réfolu de continuer. En revoyant 
Fanny , que fon incommodité devoit retenir 
quelques jours dans fon appartement , je l’ac- 
cufai agréablement d’ignorer le prix des plai- 
firs qu’elle nous faifoit interrompre ; & lui 
ayant fait approuver la conduite que j’avois 
tenue avec Cécile & don Thadeo , je revins. 

* à la preffer fle fe guérir , pour reprendre le 
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cours de nos amufemens & de nos fêtes. 
Elle ne condamna point mon goût ; mais 
loin de répondre à^non empreffement , elle 
me fît entendre qu’elle n’efpéroit pas fi-tôt 
dé fe trouver afTez bien rétablie pour fe . 
livrer à la difîlpation ; ce qui ne devoit pas 
m’ëmpêcher , ajouta - t - elle , de revoir mes 
amis‘, & de me procurer avec eux tous les 
plaifirs que je paroiffois défirer. Non , lui dis- 
je , ils feroient peu touchans pour moi fi vous 
ne les partagiez , & je ne donnerai jamais le 
nom de biens qu’à ceux que je goûterai avec 
.vous. 

Ce que je lui difois étoit certain , quoique 
l’expérience ne m’en eût point encore fait 
fentir toute la vérité. Cependant les vifites 
continuelles de mes aipis , & l’impatience 
qu’ils me témoignaient de recommencer nos 
affemblées & nos feflins , me firent confentir 
à leur donner quelquefois cette fatisfaéiion. 
Fanny m’en prefla elle-même, & je pris fes 
ïnftances pour une marque qu’il lui tardoit 
auffi de reparoître avec nous. La joie reprit 
bientôt fon règne avec la magnificence & la 
bonne chère. L’intervalle qui avoit paru la 
rallentir n’ayant fervi qu’à m’attirer de nou- 
veaux amis , en donnant le tcrns à mes anciens 
convives de répandre le bruit de rna gcnéro- 
fité & de mçs largefles , je vis ma’ table pius 
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brillante, & mieux entourée que jamais. C’é- 
toient les perfonnes les plus célèbres de toutes 
forresde rangs ; c’étoit la cour & la ville. Jene 
faurois me* plaindre que le goût de la bonne 
chère manque à Paris parmi les gens de mérite. 
L’efprit la politefle répondoient dans mes 
convives à la délica teffe & à l’abondaoce des fer- 
vices. J’étois comblé d’étoges,& comme adoré 
par cettefoule de courtifans. Jene le défavoue- 
rai point, mon cœurétoitfenfible à leurs flatte- 
ries. Efïima'nt peu les richeffes en elles-mêmes, 
je croyois mes profufions trop bien payées 
par des carefles & des louanges qui me pa- 
roiffoient d'un autre prix. Il ne me manquoit 
que la préfence de ma chère époufe. Je ne 
pouvois revenir un moment de Tefpèce d’i- 
vreffe où j’étois , fans m’appercevoir que 
Fanny étoit abfente , par l’inquiétude & les 
défirs que je fentois naître auffi-tôt ; mais 
l’efpérance de lui voir partager ma fatisfaâion 
dans peu de jours , me foutenoit contre cette 
diftra&ion. J’attribuois moins l’inégalité de 
mon efprit à la foiblefTe des plaifirs que je 
goutois , qu’à l’abfence d’un bien qui n’étoit 
pas éloigné , & qui reparoîtroit bientôt pour 
'mettre le comble à mon bonheur. 

Dans une de ces délicieufes fêtes , la con- 
verfation tourna un jour fur le fujet qui fem- 
ble le moins propre à la diffipation de la table. 
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mais qui fut amené fi naturellement par l’en- 
chaînement de quantité d’autres difcours , 
qu’il ne pouvoit être accufé d’indépence. Un 
homme célèbre par fon efprit fe hafarda 
négligemment à décider , que de tous les 
fentimens qui ont partagé jufqu’ici les phî- 
lofophes , celui de .l’immortalité de l’ame 
eft le moins philofophique , c’eft-à-dire , le - 
plus dépourvu de raifon ; car eft - il fenfé , 
ajouta-t-il , de s’attacher à une 'opinion qui 
manque par le fondement ? On croit l’ame 
immortelle , & l’on attend encore une bonne 
preuve de fon exiftence. 

Il fut arrêté par celui auquel il avoir paru 
s’adreffer. Voûs êtes bien difficile en preuves , 
lui dit modeftement celui - ci , ft vous n’en 
trouvez pas une qui vous fatisfaffe en faveur 
de l’éxiftence de l’ame. Je vois bien , ajouta- 
t-il , qu’il ne faut point vous alléguer la diffé- 
rence effentielle de la matière , & que vous 
êtes perfuadé avec quelques anglois que la 
penfée peut convenir à toutes fortes de fubf- 
tances ; mais en paffant même fur les preuves 
de cette nature , parce qu’on ne peut forcer 
perfonne de confeffer ce qu’il voit le plus clai- 
rement , a-t-on jamais fait une objection fç- 
rieufe contre les preuves morales? Que pen- 
fez-vous de nos défirs , de nos craintes , de 
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no$,efpérances , de l’idée que nous avons de 
1 avenir , & de ce fentiment ineffaçable qui 
nous fait regarder l’anéantiffëment comme le 
plus grand des malheurs ? Ce que j’en penfe , 
répliqua l’autre ? Mais..*, j’appelle nos 
défirs & nos craintes , des mouvemens pure- 
ment matériels , qui ont leur, fource dans la 
chaleur du fang , ou dans une provifion d’ef- 
prits animaux un peu plus ou moins abon- 
dante. L’idée que nous avons de l’avenir eft 
l’image du paffé , que nous prenons plaifir à 
éteadre devant nous ; & cette horreur de 
notre deftruftion , que vous pommez un fen- 
timent ineffaçable , n’eft qu’une propriété 
commune aux êtres les plus vils , qui fe reti- 
rent & fe refferrent à l’approche de ce qui eft. 
capable de les bleffer ou de les détruire ; & 
fi vous croyez , ajouta-t-il , qu’on n’a jamais 
pu faire d’obje&ion férieufe contre l’exiftence 
de l’ame , je répète qu’il eft encore plus dif-. 
ficile de la prouver. 

Sophifmes , reprit l’autre ; car il y a mille 
chofes dont l’exiftence eft sûre , fans qu’elle 
puiffe être démontrée.. On ne doute point par 
exemple , qu’il n’exifte des corps , & je fou- 
tiens qu’il eft impoffible de le prouver par 
une démonftration. Arrêtez , interrompit l’ad- 
verfairç d.ç l’Orne j & de ce qu’on ne doute 
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point d’une chofe , ne concluez point qu’on 
en foit sur. Ce qu’il y a de sûr & qui porte 
trop légèrement à ne pas douter de l’exiftence 
des corps , c’eft une aâion fenfible dont on 
ne peut nier effectivement la réalité ; mais 
on en concluroit mal qu’elle fiippofe nécef- 
fairement des corps, puifqu’il eft certain qu’elle 
pourroit être prôduite autrement. De même 
on ne vous niera point tous les effets qui vous 
font croire qu’il exifte des âmes : nous penfons, 
nous délirons , cela eft clair ; mais il n’eft pas 
befoin de fuppofer des âmes pour des effets 
qui peuvent exifter fans elles. 

Je fuis de bonne foi, répliqua l’autre , & 
voici ce que je veux bien vous accorder. 
Peut-être n’eft-on pas encore parvenu à dé- 
rfontrer l’exiftence de l’ame , c’eft-à-dire , à 
former une méthode de preuves qui puilfe . 
porter la lumière & la conviction dans l’efprit 
de ceux qui les entendent ; mais c’eft une vé- 
rité dont chacun trouve évidemment la preuve 
en foi-même ; & de-lû feulement , -il s’enfuit 
que les philofophes qui ont cru l’immortalité 


tu 


de l’ame , ont pu fuppofer -raisonnablement 
fon exiftence bien établie , puifque tous les 
hommes fe relfemblant par les principes de la 
raifon comme par la figure du corps , chacun 

peut conclure avec sûreté que ce qui eft prouve 
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pour lui , ï’eft'auffi pour les autres ; mais s’il refte 
quelqu’embarras là-deffus , ajouta le partifan 
de l’ame , il tourne à l’avantage de fa religion , 
en fervant à nous faire connoître combien la 
révélation divine étoit néceffaire pour jeter 
du jour fur nos ténèbres ; & moi , interrom- 
pit l’adverfaire , je crois par la même raifon 
qu’elle étoit inutile. Cette difpute fut beau- 
coup plus longue ; l’un s’efforçant avec cha- 
leur de ramener tout à un matérialifme grof» 
fier , qui ne nous laiffe rien à prétendre au- 
delà de la durée de nos corps ; & l’autre , 
traitant cette opinion de criminelle chimère , 
qui eft démentie par les lumières naturelles , 
autant que par celles de la religion. 

Je prêtai fort attentivement l’oreille à des 
difcours dont le fujet ne s’étoit jamais préfenté. 
à mon efprit. Mes principes étoient toujours 
ceux que j’ai expofés dans une autre partie 
de cette hiftoire. L’exemple &c les leçons de 
ma mère avoient fervi plus que mes propres 
recherches à m’y attacher conilamment; ÔC 
lorfque je les avois traites d’inutiles , dans un 
excès de douleur auxquelles ils n’avoient pu 
fervir de remède , je ne les avois pas moins 
regardés comme des vérités* fpéculatives dont 
le feul foible étoit de ne pouvoir fervir à régler 
les fentimens du cœur. Mrfis commençant à 
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former mille doutes fur ce qui m’avoit paru 
le plus certain, je trouvai dans le ton décifif 
de celui qui avoit combattu l’exiftence de 
J’ame , & peut-être encore plus dans la nou- 
veauté de cette opinion , des motifs de m’y 
arrêter , du moins- pour l’approfondir. Je tins 
ma curiofité lecrète ; & faifant avertir le phi- 
îofophe matérialifte que je fouhaitois de l’en- 
tretenir à l’écart, je lui marquai un rendez- 
vous , oii je lui propofai mille queftions. 

Il y répondit auffi légèrement que s’il fe 
fut préparé à les entendre. Après m’avoir ex- 
pliqué fon Même : vous êtes, me dit-il , un 
homme d’efprit, à qui je n’ai pas fait diffi- 
culté de m’ouvrir librement. Les fentimens 
que je vous propofe font aujourd’hui ceux de 
tous les honnêtes gens. On abandonne au peu- 
ple toutes les vieilles chimères. Ce frein eft né- 
cefîaire pour le contenir. La convenance des 
chofes , le goût de l’ordre , & les loix de la 
fociété, font les feules règles de l’homme d’hon- 
neur & du philofophe.' Sa naiflance l’attache à 
une condition. Son propre bien , qui eft dé- 
pendant de celui du public, l’oblige d’en rem- 
plir les devoirs ; & s’il trouble l’ordre en s’en 
écartant, il fent lui-même qu’il eft jufte qu’on 
renpuniffe. C’eft une branche qui blefle la fy- 
métrie dans un quinconce ou dans une allée , 
& qui doit être retranchée fans pitié. 
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Je ne fais pas beaucoup d’honneur à ma rai- 
fon en confeflant la facilité avec laquelle je me 
laiflai entraîner par de fi miférables principes. 
Mais fi l’on confidère qu’après avoir comme 
renoncé à mon ancien goût pour l’étude , & 
m’être livré à celui du plaifir , je n’avois rien 
de plus fort que l’exemple pour me déter- 
miner, on fera moins furpris que je n’aie 
point demandé d’autre preuve de fa doftrine 
à mon précepteur , que le grand nombre d’hon- 
nêtes gens dont il m’avoir fait valoir l’autorité. 
Je iens, lui dis-je, la hardieffe de vos déci- 
fions , car je ne trouve point fans force le rai- 
fonnement que votre adverfaire a fondé fur 
la conviclion perfonnelle. Pour me la faire re- 
garder comme un vain préjugé , il faut me 
mettre dans quelque liaifon avec cette multi- 
tude de gens d’efprit qui penlent comme vous, 
& je verrai ce que je dois recueillir de leur 
témoignage. 11 me promit que cette fatisfaâion 
ne letoit pas long-tems différée. 

Dès le jour fuivant il me procura la vifife 
de plufieurs philofophes ( c’eft le nom qu’il 
affeéloit de leur donner) à qui je trouvai 
effe&ivement tout l’efprit & toutes les lumières 
qu’il m’avoit vantés. Il m’en nomma d’autres , 
qui étoient d’un rang trop confidérable pour 
être amenés û familièrement chei moi. Je ne 
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fis pas difficulté de les prévenir, & de re-* 
chercher leur amitié. Je me liai ainfi dans l’ef- 
pace de peu de jours avec quantité deperfonnes 
dont le mérite & le nom étoient également 
célèbres , & ma curiofité n’excepta - pas même 
l’ordre éccléfiaftique. J’obfervai dans la plu- 
part les mêmes procédés, beaucoup de ré- 
ferve, &c peu d'ouverture dans nos premiers 
entretiens : mais la confiance unifiant bientôt 
avec un peu de familiarité , j’admirai effcdive- < 
ment avec quelle chaleur ils étoient livrés à 
leurs opinions , & avec quel zèle ils s’effor- 
çoient de me les infpirer. Je me ferois figuré 
qu’ils avoient quelque intérêt preffant pour 
motif, fi le foin qu’ils prenoient de fe déguifer 
au public ne m’eût fait juger qu’ils ne fe pro- 
posaient aucun avantage dans cette vie, & s’il 
n’eût été clair , par le fond même de leurs 
principes, qu’ils n’en efpéroient point d’autre. 

Malgré cette réflexion , qui me laiflbit bien 
des doutes fur la vérité d’une do&rine fi peu 
utile , lp plaifir d’être afiocié à une feôe dis- 
tinguée par l’efprit & d’y être confidéré même , 
avec cette flatteufe prévention qui eft com- 
mune en France pour les étrangers qui y ap- 
portent quelque réputation de mérite, me fit 
étouffer mes anciennes lumières pour embraffer 

une 
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une pernicieufe nouveauté. Je ne puis attri- 
buer cet égarement qu’à la molleffe où je vi- 
vois. L’efprit perd (a force en s’aflùjeîuftant 
trop à l’empire des fens , & cet afFoibliflement 
volontaire Paccôutume à ne juger "de ;la -vérité 
que par les impre/Hons qu’il reçoit des orga- 
nes du corps. A mefure même que je me con- 
firmai dans cette difpolxtion par Phabitude, 
je fentis croître mon goût pour des opinions 
que je n’avois pas embraflees d’abord fans 
quelques difficultés ; & le peu de vigueur qui 
reftoit à ma raifon , je l’employois à juftifier 
mon erreur. J’ai choqué la nature , difois-je , 
quand j’ai cherché à me rendre heureux par 
des routes vaines & Aériles. Que pouvois-je 
attendre de mes îfiées , puifqu’elles ne font 
rien fans mon corps qui les produit ? J’étois 
bien infenlé de méprifer la matière , elle par 
qui j’exifte , par qui je fens , & fans laquelle 
en un mot je ne ferois rien ; car T n’eft-ce point 
pat; elle que je fuis capable de plaiiîr ôc de 
peine ? &c que relle-t-il dans moi à quoi je 
puifle donner le nom d’être, lorfque tous mes 
fens font occupés par quelque chofe qui les 
bleffe ou qui les flattai? Le lentiment de mon 
exiftence dure-t-il plus long-tems que le com- 
polé auquel je donne le nom de mon corps ? 
çie vois-je point qu’il croît par la force 
Tme Q 
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l'embonpoint de mes membres , tandis qu’il 
s’altère & qu’il diminue par leur dépérifTe- 
ment & par leurs maladies } 

Les afîemblées qui continuoient de fe fairç 
chez moi devinrent plus férieufes , par le noit? 
Veau tour que cette manie fit prendre à nos 

conventions, J’avois foin du moins de faire 

• • 

inviter fouvent les plus célèbres de nos philo- 
fophes , en obfervant ces jours-là de n’admet- 
tre perfonne qui ne fût initié à nos myflères & 
dans ces parties phiiofophiques , tous les fe- 
crets de notre feéte étoient dilcutés 6c appro- 
fondis. On nous apprit un jour qu’un des plus 
zélés parti fans de notre do&rine était mort 
d’une maladie de langueur. La curiofité de- 
vint extrême parmi les af&ciés , pour favoir 
de quelle manière il s’étoit conduit dans fes 
derniers momens. On prit des mefures cer- 
taines pour s’en éclaircir , & le rapport fut 
tel qu’on fe l’imaginoit. Le philofophe avoit 
foutenu conftamment fon rôle. Quoiqu’il eût 
déféré à l’opinion vulgaire en s’afTujettifTant 
aux cérémonies ordinaires de l’églife , il parut 
certain par d’autres circonflances , qu’il étoit 
mort tranquille dans nos principes. 

Après avoir donné des applaudifTemens à fa 
confiance ,* quelqu’un propofa de tirer un 
fruit conftdérable de ces fortes d’accidents. 
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Voici de quelle manière il nous expliqua fa 
penfée : s’il y a*oit , nous dir-il , la moindre 
vraifemblance dans les préventions populaires, 
il faudroit fuppofer que ce qu’on appelle l’ame 
n auroit jamais plus de force qu’au moment 
quelle fe fépareroù du corps , par les liens 
duquel j’entends dire tous les jours quelle eft 
appélantie. Je voudrois , continua- t-il , qu’il 
fe trouvât parmi nous un caraûère affez ferme 
pour entreprendre cette forte d’expérience; 
c’eft à-dire , que le premier d’entre nous qui 
fera menacé de la mort , voulût faire avertir 
fes amis , & leur cqnfeffer de bonne foi de 
quelle manière il fe trouvera difpofé lorfqu’il 
fe croira prêt à rendre le dernier foupir. 

Cette propofition charma ceux qui l’enten- 
dirent. Il n’y eut perfonne qui n’y confentît 
avec ardeur, & j’en vis plus d’un qui, dans 
l’impatience d’obtenir un éclairciffement dont 
on je promettoit des fruits merveilleux pour 
la propagation de notre doèlrine , auroit fou- 
rré d’être promptement le héros d’une fi 
belle aventure. Le ciel permit que tous ces 
fouhaits ne fuffent point inutiles. Avant la 
fin de la même femaine , un de nos afïbciés 
qui fe nommoit monfieur de Tréville , homme 
riche & connu par fon goût pour le plaifir , 
fut atteint d’une pleuréfie violente qui le ré- 

O ij 
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duifit en peu de jours à l’extrémité. Par le 
penchant qu’on a toujours à*fe flatter d’une 
longue vie , il ne fe figuroit pas que le dan- 
ger fût aufli grand qu’il l’étoit pour la fienne ; 
mais les médecins en expliquèrent autrement 
leur opinion. L’un de nos philofophes, atten- 
tif aux progrès du mal , ne fit pas difficulté 
de l’avertir qu’il avoit peu de jours à vivre. 
Il lui rappela fa promefle , en lui demandant 
s’il penfoit à l’exécuter ; & foit que la penfée 
de la mort n’eût point encore agi fur lui dans 
toute fa force ; foit que l’idée d’un frivole 
honneur continuât de l’emporter fur d’autres 
craintes , il le fit confentir à recevoir chez lui 
une partie de ceux qui avoient été témoins 
de fon engagement. 

Je fus de ce nombre. L’appareil de la mort 
étoit déjà drefle daifc l’appartement du malade. 
Un confefleur , que la bienféance avoit fait 
appeler , venoit d’en fortir après avoir rem- 
pli les fonctions de fon miniftère. Nous nous 
approchâmes du lieu de la fcène , où le ph*- 
lofophe mourant paroifloit conferver encore 
toute la liberté de fon efprit. Sa voix étoit 
éteinte , mais il entendit nos queftions. Nous 
lui en fîmes un grand nombre , auxquelles il 
répondit par divers Agnes de tête , & quel- 
quefois par une ou deux paroles qui fortoient 
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difficilement de fa poitrine. C’étoit l’explica- 
tion de ce qu’il fentoit. Nous en recueillîmes 
que fa foibleffe étoit extrême , & que ne s’ap- 
percevant d’aucune autre altération que celle 
de fes organes , la mort alloit être pour lui , 
fuivant notre opinion , une fimple diffolution 
des parties de la matière. 

Cependant , comme la force de notre ex- 
périence dépendoit des dernières circonftan» 
ces de fa vie , & de l’inftant même où nous 
le verrions* expirer , il étoit à craindre que 
fon extinélion de voix ne nous privât de la 
plus importante partie de notre attente. Nous 
lui proposâmes dans cette crainte d’abandon- 
ner fa main à l’un de nous , qui la tiendroit 
dans la fienne , & de nous faire connoître en 
la ferrant s’il s’appercevoit de quelqu’autre 
fymptôme que des mouvemens de la matière. 
Il laiffa prêndre fa main fans réfiflance ; mais 
foit excès de foibleffe , ou refus de fe prêter 
à nos vues , il ne la ferra point. Ses yeux qui 
rouloient au hafard , & fa refpiration qui com- 
mençoit à s’embarraffer ,* nous parurent une 
marque plus certaine qu’il touchoit à fa Æn. 
Auffi effrayés peut-être que fatigués de ce fpee- 
tacle , nous prîmes le parti de nous retirer. 

Les réflexions que nous fîmes fur notre 
aventure étant peu capahles.de nous apporter 

‘ O iij 
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marquèrent de l’embarras par leur filence. 

Mais ^ comme fi le ciel eût pris loin lui- 
même de ménager les circonfiances , on m’a- 
vertit prèfqu’au même inftant qu’un eccléfiaf- 
tique demandoit à me voir de la part de mon- 
fieur de Tréville. Cet incident ayant réveillé 
la curiofité de mes convives , on me pria , fi 
je n’attendois rien de fecref dans cette -viiite, 
de faire introduire l’inconnu au milieu de 
l’affemblée. Il n’y eut perfonne qui ne s’at- 
tendît à quelqu’ouverture extraordinaire , & 
l’attente de perfonne ne fut trompée. Il étoit 
déjà fingulier que monfieur de Tréville eût 
choifi exprès le tems d’une de nos affemblées 
pour cette députation. C’eft ce que Ion mef- 
fager ne fit pas difficulté de nous confeffer 
d’abord. Il s’étoit informé du nom de mes 
convives ; & fur les lumières qu’il avoit re- 
çues de celui qui l’envoyoit , il avoit cru les 
circonfiances favorables à fa conuniflion. 

Son difeours fut fimple. Il étoit chargé de 
nous faire le récit des motifs qui avoient porté 
monfieur de Tréville à la retraite , & nous ne 
pouvions , nous dit-il , en efpérer de perfonne 
un plus fidèle , puifqu’étfnt fon confefleur il 
connoiffoit fes plus intimes fentimens. Le ca- 
raftère de monfieur de Tréville étoit connu 
du public. Homme d’efprit & d’honneur , lui-; 

O iv 
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vant les idées du monde , il avoit vécu fanaf 
reproches. Madame Pavoit honoré d’une eftime 
particulière , & l’éclat de fa douleur , à la 
mort de cette grande princeffe, avoit fait beau- 
coup d’honneur à la bonté de fon caraûère. 
Son feul défaut avoit été toute fa vie de vou- 
loir fe diftinguer par des opinions fupérieures 
à celles du vulgaire , &c de traiter de foibleffe 
ou de fuperftition tout ce qui étoit reçu par 
le commun des hommes, 11 étoit capable de dé- 
couvrir la vérité s’il éroit attaché Amplement 
à la chercher ; mais toujours ardent à le pré- 
venir contre les opinions de la multitude , la 
Angularité étoit un attrait auquel il ne réfiftoit 
point , & qui fuppléoit dans fon efprit à la 
force des preuves. Avec cette difpofition il 
étoit toujours prêt à recevoir une doûrine 
nouvelle , fi elle lui étoit propofée avec quel- 
que air de myftère , & le feul plaifir de pen- 
fer comme le petit nombre lui tenoit lieu de 
conviâion. 

Il n'avoit pas manqué de prêter avide- 
ment l’oreille à la nouvelle doélrine qui étoit 
paffée de Londres en France. Hobbes en 
avoit jeté les fenjences à Paris pendant le 
féjour qu’il y avoit fait avec le roi Charles, 
On a vu avec quel fuccès elle s’y étoit ré- 
pandue , Se j’avois toujours remarqué que 
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monfieur de T ré ville en étoit un des plus 
zélés défenfeurs. 

Cependant comme la foumillion extérieure 
aux ufages établis éroit un autre point de cette 
créance , il ne refufa point d’écouter les mi- 
niftres de l’Egliie lorsqu’on lui propofa de les 
recevoir dans fa maladie. Son bonheur voulut 
que le contelTeur qui. fut appelé connut déjàfon 
cara&èr^par le rapport d’un de fesamis. Il ne fut 
point furpris de la douceur ôc de la tranquillité 
avec laquelle il lui vit accepter les fecours ordi- 
naires de la religion ; mais ce qui auroit fatis- 
fait un dire&eur moins éclairé, n’ayant lervi 
qu’à redoubler fes alarmes, il lui tint ce dif— 
cours : Je ne fuis point la dupe , monfieur , de 
cette faulîe réfignation avec laquelle vous pa- 
roiffez vous foumettre aux fondions de mon 
miniftère; je vous apprens, au contraire, que 
n’ayant qu^peu d’heures à vivre, c’eft vous- 
même qui etes malheureufement trompé par 
une erreur dont il vous relie à peine le tems de 
revenir. Il eft quellion , li vos opinions font 
faillies, de palier à ce moment, dans les mains 
d’un vengeur terrible , qui ne peut réferver 
que d’affreufes punitions au mépris que vous 
avez fait de fon culte. Comparez le malheur 
dont je vous menace aux raifons que vous 
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avez de ne le pas craindre , & voyez s’il eft fage 

d’en courir les rifques. 

Dans quelque épuifement que la maladie 
eût déjà réduit monfieur de Tréville , la jufteffe 
naturelle de Ton efprit n’étant plus combattue 
parla chaleur du fang , ni parle goût d’une 
fauffe gloire, il lui prit un tremblement qui fe 
communiqua tout d’un coup à tous fes mem- 
bres. Son vifage fe couvrit d’une fuétlr froide. 
Le voile qui cache les objets de terreur étant 
comme levé à fes yeux , il ne vit pendant quel- 
ques momens que le redoutable appareil du 
fort dont il étoit menacé. Sa frayeur lui auroit 
fait pouffer des cris , fi l’habile confeffeur ne fe 
fût hâté de le raffurer, en faifant changer de 
face à la fcène. Il lui découvrit les reffources 
d’un cœur fincère, qui devient aux devoirs qu’il, 
a négligés, c’eft-à-dire , la bonté d’un juge qui 
aime à fe laiffer fléchir, 5c qui ne^unit jamais 
qu’à regret. 

Entre les témoignages de repentir qu’un 
trouble fi preffant lui arracha , il fit à fon direc- 
teur l’aveu des engagemens qu’il avoit avec 
nous. Le confeil qu’il reçut de lui fut de nous 
admettre auprès de fon lit , ôc de prendre cette 
occafion pour réparer le fcandale de fes erreurs, 
en nous confeffant le changement qu’il veuoit 
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d’éprouver ; il y confentit : mais la force du 
mal s’oppofantà fes réfolutions, il tomba prêt 
qu’aufii-tôt dans l’état que j’ai repréfenté, & 
qui lui ôta l’ufage de la langue en notre pré- 
fence. Ce défordre de fes fens fut une heureufe 
crife, qui lui rendit bientôt toute fa vigueur. 
S’il avoit refufé notre fécondé vifite , c’étoit 
pour prendre le tems de fe fortifier dans fes 
nouvelles idées; & les ayant portées jufqu’à 
former la réfolution de renoncer au monde, il 
n’avoit rien eu de plus à cœur que de nous faire 
expliquer un miracle dont il fouhaitoit que 
l’effet pût s’étendre jufqu’à nous. 

Il parut, au compliment dont l’eccléfiaftique 
accompagna ce difcours , que monfieur de Tré- 
ville avoit gardé les mefures d’un galant homme, 
en lui cachant du moins ce qui pouvoit nous 
commettre & nous expofer peut-être aux per- 
fécutions d’un zèle indifcret. Cependant , foit 
que cette crainte. eût d’abord faifi mes affociés, 
foit qu’une converfion fi étonnante , dans un 
courtifan dont le mérite étoit auffi diftingué 
que la naiffance & la fortune , les frappât d’une 
véritable admiration, ils gardèrent un filence 
qui les auroit fait prendre pour une troupe de 
coupables. J’acTreflfai quelques civilités à l’inter- 
prète de monfieur de Tréville , pour empêcher 
qu’il ne s’apperçût de leur trouble ; Payant 
'* * 
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chargé d’en faire beaucoup de ma part à celui 
qui i’avoit envoyé, je le conduifxs jufqu’à fon 
carroffe. Cet excès de politeffe étoit dans moi- 
même une marque d’embarras. Je voulois ren- 
voyer l’eccléfiaflique fatisfait, comme on tâ- 
che de fe délivrer honnêtement d’un homme 
qu’on redoute. Ayant rejoint mes convives, 
j’en trouvai plufieurs qui fe difpofoient à partir , 
& je ne les arrêtai point. Ceux qui demeurèrent 
quelques momens de plus avec moi, foutinrent 
mieux un perfonnage qui n’étoit pas fans diffi- 
culté. La converfation étant retombée comme 
néceffairement fur monfieur de Tréville, on 
mit en doute li une démarche auffi fingulière 
que la Tienne ne fe démentiroit pas tôt ou tard ; 
& fans toucher aux raifons qui l’y avoient en- 
gagé, on conclut de l’inconftance ordinaire des 
hommes , fur-tout à l’âge où il étoit & avec les 
liens qui le rappeloient au monde , qu’il ne 
fe fauveroit pas du ridicule d’y reparoître, 
après l’avoir quitté avec tant d’éclat. Les en- 
gagemens néanmoins qu’il prit bientôt à l’Ora- 
toire juftifièrent parfaitement fa confiance. 

Je ne m’étois point attaché affez ardemment 
au fyflême qu’il abandonnât, pour en regretter 
un des plus ingénieux défenfeurs ; & je com- 
pris même fort bien que fi l’on pouvoit juger 
de 1» certitude d’une vérité par l’impremoo 
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qu’elle fait fur fes feèfateurs , il y avoit des ia- 
du&ions plus favorables à tirer de la conduite 
de monfieur de ‘Tréville pour le fentiment 
qu’il venoit d’embraffer, que des raifonnemens 
vagues & du zèle apparent de quelques parti- 
culiers en faveur de l’opinion qu’il avoit aban- 
donnée. En recevant celle-ci, comme une 
idée philofophique qui pouvoit être foutenue 
avec quelque apparence de force, j’avois ''tou- 
jours été arrêté par l’étrange fuppofition qu’il 
m’avoit fallu dévorer. Il ne me paroifi'oit point 
auffi clair qu’à mes affociés , que la penfée 
pût convenir à la matière ; & lï j’étois forcé 
de confeffer que je ne voyois pas plus clai- 
rement qu’elle ne pût pas lui convenir , il me 
fembloit que dans une incertitude 'dont les 
lumières naturelles ne pouvoient me faire 
fortir , le feul parti -raifonnable étoit de re- 
connoître les bornes de mon efprit , & d’en 
demeurer au doute. Cependant j’avois jugé 
aufii*que les lumières réunies de plufieurs per- 
sonnes dont la probité & le bon fèns m’étoient 
connus , dévoient être de quelque poids gour 
un homme qui balance ; & l’exemple , comme 
j’en ai déjà fait l’aveu , avoit eu plus de force 
que mes propres vues pour m’engager dans 
un principe où je trouvons toujours de l’obf- 
curité. Il s’y étoit joint, fans doute, un peu 
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de cette vanité légère qui fait trouver du 
plaifir à penfer autrement que le vulgaire , & 
même un peu de cette fauffe gloire qui porte 
à s’élever au-deffus des terreurs communes; 
comme fi notre manière de penfer fur les 
chofes étoit capable d’en changer la nature , 
& de les rendre telles qu’on le délire ou qu’on 
fe l’imagine. Mais à quelque autre fource qu’on 
aime*mieux attribuer mon erreur , il eft certain 
qu’elle n’avoit jamais été jufqu’à s’affujettir 
entièrement mon efprit. 

Cette réflexion, à laquelle je m’arrête avec 
plaifir pour m’en faire une excufe , auroit 
bien plus de force s’il me prenoit envie de* 
l’appliquer à mes affociés , c’eft-à-dire , de 
mettre tû doute fi c’étoit fincérement qu’ils 
étoient attachés à la doâxine impie dont ils 
failoient profeflion. J’aurois du moins , de plus 
qu’eux, le droit de faire valoir l’ignorance 
où j’avois vécu jufqu’alors fur tout ce qui 
s’appelle lumière de religion ; mais élevés Éans 
d’autres principes , par quels degrés avoient- 
ils p^ parvenir à les effacer dans leur cœur 
& dans leur efprit ? Il m’arriva même , pendant 
que j’avois le plus de penchant pour leurs opi- 
nions , de me fentir quelquefois rappelé à des 
idées plus juftes , par des réflexions qui fem- 
bloient fe préfenter d’elles-mêmes. Quoique 
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j’évitaffe avec foin de mettre Fajiny fur ces 
matières, &: que mon deffein fût toujours de 
la biffer libre dans fes principes de religion , 
je ne pouvois me défendre d’ouvrir fouvent 
les yeux fur l’exaâitude avec laquelle je lui 
voyois remplir les devoirs du chriffianifme , 
& j’admirois la fatisfaâion qu’elle paroiffoit 
tirer de fes propres fentimens. Il ne faut pas 
douter que fon caraftère naturel, qui étoit 
la douceur & la tendreffe , ne contribuât beau- 
coup à la mettre dans cette difpofition. La 
vertu même prend toujours la teinture dutem-. 
pgrament. .Mais ce qu’il y a ainfi de plus 
aimable & de plus parfait dans la nature fe 
trouve donc malheureufement inutile , fi le 
motif qui le produit n’eft qu’une chimère : 
& fes effets les plus charmans, tels que la 
régularité des mœurs , la fageffe & la tranquil- 
lité , portent fur des fondemens trompeurs , 
dont il n’y a rien de folide à recueillir. Cette 
idée me choquoit quelquefois jufqu’à me dé- 
goûter & de ma nouvelle philofophie, & de 
ceux qui me l’avoient infpirée. Il faut porter 
l’incrédulité plus loin, ajoutois-je, & fi le 
premier être a été capable de nous engager 
dans une erreur fi cruelle , il # faut s’en faire 
une image fi odieufe qu’elle nous dif'penfe du 
culte , ou le regarder lui-même comme une 
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autre chimère , dont l’exiflence renferme bien 

plus de contradictions que celle de notre ame. 

Cependant, foit que ce fut effectivement la 
crainte qui eût caufé l’embarras de mes af- 
fociés, ou que la feu'e confiifion qu’ils ref* 
fentoient de la foibleffe de leur fyftême leur 
fît éviter ma préfence comme un reproche , 
je fus furpris les jours fuivans de n’en pas 
voir un feul à ma table. Le goût que j’avois 
pris pour leur entretien, joint à l’abfence de 
Fanny qui fe prétendoit encore affez mal de 
'ion incommodité pour garder fon appartement, 
m’avoit extrêmement refroidi pour les excès 
de bonne chère & de diffipation. Je ne cher- 
chois pas encore plus loin la caufe de mon 
changement ; mais lorfque la compagnie de 
mes philosophes vint à me manquer , & que ne 
croyant point devoir m’abaiffer jufqu’à les 
faire preffer de revenir, je me retrouvai livré 
à une fociété enjouée & voluptueufè qui ne 
m’entretint que de chanfons & de badinages , 
je me fentis difpofé fort différemment pour 
des plaifirs oii j’avois trouvé quelques dou- 
ceurs , lorfque je les partageois du moins avec 
mon époule & ma fille. Cependant cet ordre 
de vie fe trowvoit trop bien établi dans ma 
maifon pour être' interrompu légèrement. Je 
preffai Fanny de prendre quelque chofe fur 

elle-même \ 
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telle-même ; 8c lui confcffant que la labié me 
devenoit fort ennuyeufe fans elle , je lui de- 
mandai en grâce de ne pas faire durer éter- 
nellement une incommodité qui étoit en effet 
fort légère. Elle fourit de mes infiances ; 8c 
n’en marquant pas plus de difpofition à me 
fatisfaire , elle le retrancha fur un nouveau 
prétexte auquel je ne pus rien oppofer. Ses 
deux fils étoient malades au collège , 8c l'in- 
quiétude qu’elle en avoit ne lui permettoit 
pas de fc montrer au public. 

La vie qu’elle menoit avec fa fille avoit 
d’ailleurs bien plus d’agrément que la mienne. 
Elle avoit fu choifir parmi les dames donf#je 
lui avois procuré la connoiffance , deux ajnies 
dont elle avoit goûté le cara&ère, 8c qui étoient 
pour elle avec madame Riding , madame des 
Ogères 8c ma fœur , une compagnie fidèle 
dont elle faifoit fes délices dans toutes les 
heures qu’elle ne paffoit pas avec moi. Ainfi 
pendant que les engagemens que j’avois pris 
en quelque forte avec le public me tenoient 
occupé une partie du jour 8c de la nuit , elle 
fe livroit à des pla$rs plus^imples dans une 
lociété conforme à fes inclinations ; mais elle 
ne fe bornoit point là ; 8c ce que la fuite du 
tems me fit découvrir malgré elle , donnera 
fans doute une nouvelle admiration pour fon 
Tome IF, P 
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caraflèré. Les amies dont elle avoit fait choix 
étoient non-feulement tendres & généreufes 
comme elle , mais fe faifant un devoir de 
joindre l’exercice de ces deux qualités aux fen- 
timens du cœur , elles employoient continuel- 
lement leurs foins & leurs richeffes à 1 exercice 
de toutes fortes de vertus. Si elles n’avoient 
pas eu befoin d’exhortation pour infpirer le 
• même goût à Fanny , leurs fecours lui avoient 
ct<L utiles dans un pays qu’elle ne connoiffoit 
point , pour féconder les intentions , & pour 
diriger fes bienfaits. Il n’y avoit plus de mi- 
férables#ux environs de ma demeure , depuis 
Fanny avoit trouvé les moyens de ré- 
pandre fecrètement fes largeffes. L’infortune 
& la trifteffe étoient un titre pour obtenir de 
l’accès auprès d’elle , & pour tirer de fa hou- 
che & de fa main du foulagement & des con- 
fondons. Je lui avois donné un empire abfolu 
fur mes richeffes , en lui faifant promettre 
qu’elle n’épargneroit jamais rien pour fatis- 
fjire fes moindres goûts. Quel charme pour 
mon cœur , fi lorfque je lui reprochois de 
faire trop peu d dépenft pour la parure o C 
pour fes commodités , elle m’eût fait du moins 
connoître à quels plaifirs elle facrinoit des 
goûts fi ordinaires à fon fexe ; & que je lui 
portai d’envie dans la fuite , en apprenant 
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tfu’eîle avoit fenti plutôt que moi la douceur 
(qu’on peut trouver à faire le bonheur d’autrui 1 
Le mérite qui languiffoit fans fecours , les ta- 
lens qui demeuroient inutiles par l’indigence > 
k beauté qui manquoit d’appui 6c qui étoit 
expofée à devenir la proie du riche volup- 
tueux > l’orphelin -j la veuve , enfin , rouj 
pauvre 6c tout miférable qui n’étoit pas digne 
de l’être , eut part à l’attention 6c aux libé- 
ralités de Fanny. Ma fille qui trcuvoit dans 
* fon cœur le même penchant à faire du bien , 
ne fe contenta point^d’entrer par fcs défirs 
•dans les entreprises de fa mère. Elle s’ouvrit 
à part différentes voies pour imiter fon exem- 
ple ; & dans le tems qu’elle la fcîicitoit d’être 
fi bonne , en lui marquant une efpcjpe de ja- 
loufie de ne pouvoir donner le même effor à 
fes fentimens , elle trouvoit le moyen d’en 
faire prefqu’autant qu’elle , aŸec ce qu’elle 
déroboit Secrètement à fa parure 6c à fes 
plaifirs. 

C’étoit donc pur dégoût pour la compagnie 
tumuîtueufe , &c pour ie genre de #'ie dont je 
m’étois flatté de leur faire un bonheur * qui 
leur faifoit craindre de fe rengager dans les 
repas 6c dans Tes fêtes où je les prefiois conti- 
nuellement de reparoître. L’ardeur avec la- 
quelle je m’étois porté à fes frivoles occupa** 
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lions, leur avoit fait croire que j’y avois un 
penchant particulier; & n’ofant condamner 
ouvertement mon goût , elles en parloient 
quelquefois avec une complaifance qui entrete- 
noit mon erreur. Le dernier prétexte que Fanny 
m’avoit apporté, devint encore plus vraifem- 
fclable par l’augmentation réelle de la maladie 
de mes enfans. Ils furent faifis tous deux d’une 
fièvre maligne , qui fe termina par un mal en- 
core plûs dangereux. La petite vérole fe dé- 
chaîna fur eux avec toute fa fureur , & fuivant 
l’ordre du collège , ils %rent tranfportés dans 
un autre lieu, pour fauver de la contagion 
* une multitude de penfionnaires. Les alarmes 
de Fanny ne peuvent être repréfentées. Elle 
auroit vçulu avoir fes deux fils , leur donner 
tous fes foins, &c ne les pas quitter un moment. 
Mais -le retteur nous raffura par l’éloge qu’il 
nous fit du gouverneur qu’il avoit mis auprès 
d’eux. C’ctoit un homme dont l’attachement & 
le zèle furpaffoient toutes nos idées. Il s’étoit 
renfermé avec eux dès le commencement de 
leur maladie ; & lorfque la crainte éloignoit les 
plus téméraires, il avoit déclaré que la pré- 
fence même de la mort n’étoit point capable 
de le refroidir. Je ne connoiffois point encore 
ce gardien fidèle. Sa modeftie , fon défintérefle- 
ment,& cent vertus dont le retteur me partait 
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avec admiration , lui avoient toujours fait 
éviter de paroître devant moi. Il s’étoit borné 
lui-même à des appointemens médiocres ; ÔC 
lorfque je Pavois fait preffer de venir quelque- 
fois à ma maifon, il s’en étoit défendu, par 
la crainte 9 difoit-il au re&eur, que je ne l<î 
forçaffe d’accepter des pré%js , ou d’autres 
libéralités', qu’il étoit rélolu dé rèfufer. Un 
mérite fi rare dans un homme à qui je ne fup- 
pofois pajpt d’autres motifs que les obligations 
de fon emploi, m’infpiroit autant d’ellime & 
d’affeâion pour lui, que dé reconnoiffance 
pour le reûeur, de la main de qui je le tenois. 
Ma réfolution étoit de lu» faire quelque jour 
un fort digne de lui , en lui affinant des récom-; 
penfes proportionnées à fes fervices, & ce 
défir s’accrut encore par l’heureux fuccès des 
foins qu’il rendit à mes enfans. Ils réuffirent 
avec tant de bonheur , qu’il ne leur relia pas la 
moindre trace d’une maladie, dont l’effet le 
moins terrible devoit être de les défigurer en- 
tièrement. Le reâeur , en m’apportant cette 
heureufe nouvelle , fe chargea de me les ame- 
ner avec leur gouveneur,aufli-tôt qu’ils auroient 
repris leurs forces ; mais il ne put le faire con- 
fentir à cette vifite. La crainte de mes bienfaits 
devint un prétexte encore plus naturel , après 
le fervice fignalé qu’il m’avoit rendu. En vain 
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le fis-je folliciter en effet de recevoir un pré-» 
fent 'convenable à ma reconnoiffance ; il le 
refufa avec la même noblefle ; & mes inftances 
fil ren tune autre raifon de laquelle il prit comme 
droit de me fiiir , lorfque je paroiiTois au col- 
lège avec mon époufe. • 

Quoique ce « défintéreffement fïit pouffé 
jufqu’à l'afTeftation , il ne me vint aucun foup- 
çon de la vérité, &c je remerciois le ciel qui 
prenoit foin de favorifer ainfi tous îftes défirs. 
D'un autre côté les lettres que je recevois de M. 
& madame de R*** m’apprenoient qu’ils étoient 
tranquilles à Londres, & que les affaires demi- 
lord Clarendon y* prenoient une face plus 
heureufe. Il m’avoit écrit lui-même que fa fa- 
mille étoit revenue de fes «larmes , & qu’après 
une longue explication qu’elle s’étoit ménagée 
avec le roi, ce prince l^oit traitée avec des 
marques de bonté 6c de confiance, qui lui faifoit 
mieux efpérer de l’avenir. Charles étoit peu 
diffimulé, èz le çointe de Clarendon connoif- 
foit allez fon caraéfère pour fe repofer fur f« 
parole; ce qui lui rexioii de défiance ne venoit 
que de la malignité’d’un certain nombre d’en- 
neniis qu’il s’étoit faits dans fon muiiftère, &C 
dont i! croyoit la haine incapahle de fe ralentir, 
La réconciliation cle la ducheffe d’York avec le 
?oi, avoit çté fume d’une faveur fi éclatante. 
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qu’elle auroit dû calmer entièrement les inquié- 
tudes du comte, s’il ne l’avoit regardée comme 
un nouveau motif de jaloufie pour ceux qui le 
haïffoient. Milord Combury fon fils aîné, avoit 
obtenu la charge de grand écuyer, &c le roi 
avoit témoigné, en le revêtant de cette dignité, 
qu’il prétendoit récompenfer les fervices du 
père. Mais aufii foible que fincère , il étoit tou- 
jours à craindre qu’il ne fe laiffât furprendre 
aux infpirations de ceux qui l’approchoient, & 

. que ces apparences de bonté ne cédaffent en- 
core à fes anciens reffentimens. 

Cependant le préfent étant capable de nous 
raffiner, je fis part de ces agréables évènemens 
à Fanny ; & me croyant mieux que jamais avec 
la fortune , je lui renouvelai mes inftances 
pour la tirer de cette Vie fimple & retirée, 
dans laquelle elle paroiffoit s’oublier. Tous les 
prétextes étoient levés. Je lui propol'ai une 
fête délicieufe , où je l’invitai à reparoître 
aux yeux d’une infinité d’honnêtes gens qui 
continuoient de fe trouver à ma table , & qui fe 
^ila gnoient de ne l’y pas voir depuis fi long-tems, 
^W’avois formé avec eux le projet d’un diver- 
tiffement magnifique dans mes jardins de Saint- 
Cloud , & rien n’y devoit être épargné pour 
le plaifir & pour l’cclat J’en fis la delcrifption 
à Fanny. Elle l’écouta attentivement. Si je me 
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figurai que l’-embarras dont je lui voyois don- 
ner quelques marques, étoit une manière d’ap- 
plaudir à mon deflfein, en portant l’admiration 
jufqu’à l’étonnement. Mais la réponfe qu’elle 
me fit , me força de changer d’idée. 

Vous ne me reprocherez jamais , me dit-elle, 
de condamner vos plailirs , & c’eff une fatisfàc- 
tion continuelle pour mon cœur de vous voir 
goûter que-que chofe avec cetteardeur & cette 
joie. Mais fi vous permettez que je vous parle 
avec la confiance que je dois à votre affeftion, je 
m’afflige pour moi-même de ne me pas trouver 
les mêmes goûts. Je cherche quelquefois com- 
ment il s’eft pu faire que la conformité qui eft 
dans nos caraéfères ne s’étende point jufqu’à, 
nos plaifirs, & cette différence m’humilie. Je 
vous avoue, contirfua-t-elle , que ne penfant 
qu’à vous flaire , je me fuis efforcée long- tems 
de porter un vifage tranquille à vos fctes , & 
de vaincre l’ennui qui m’y a toujours afliégé 
le cœur. Je vous promets encore la même 
çomplailànce , fi vous m’en faites une loi. Mais 
lorfque je vous vois attentif à prévenir tcat 
mes défirs , & que je ne puis douter du fentW 
ment qui vous fait fouhaiter de me rendre heu- 
reufe, je ne dois pas vous déguifer comment je 
puis 1 etre. Ce ne fera jamais par la difiipatior* 
& le tumulte, J’uime la paix dç l’imaoination^ 
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fans laquelle je ne me figure ni liberté d’efprit, 
ni tranquillité de cœur. Mes malheurs 8c 
mes fautes ne font venus que de mon trouble. 
Je veux que l’amour Sc la vertu n’ayent rien 
qui les contraigne , ou qui les fufpende un mo- 
ment dans mon ame. Ils fuffifent pour l’occuper 
feul ; je n’ai pas befoin d’autres lources de joie. 
Jouiffez de vos plaifirs, & donnez-moi les 
relies de votre tems dans ma folitude, où je 
ferai trop contente lorfque vous viendrez paffer 
avec moi quelques momens. 

Jel’écoutois avec une attention qui me faifoit 
remarquer jufqu’à fes moindres mouvemens. 
Comme elle s’étoit fait quelque effort pour 
m’expliquer fes featimens avec cette liberté, 
fon vifage s’étoit gouvert d’une aimable rou- 
geur , & je lifois dans fes yeux qu’elle n’étoit 
pas fans quelque crainte de me trouver oppofé 
à fes vues. J*étois fur de lui plaire par ma ré- 
ponfe. Et quelle autre vue étois-je capable de 
me propofer que celle de lui plaire? Je me 
hâtai de lui dire : Vous m’alfurez donc que 
vous êtes fans goût pour les plaifirs que 
*j’ai voulu vous procurer ? jugez fi j’en confer- 
verai beaucoup moi-même après cette décla- 
ration, lorfque le ciel m’efl témoin que dans 
tout ce que vous m’avez vu rechercher le plus 
ardemment, je n’ai penfé qu’à fatisfaire le 
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vôtre. Quelle idée avez-vous de mon amour J 
fi vous me croyez fenfible à quelque ’plaifir qui 1 * 
ne puifie pas vous toucher? L’ardeuf de vous 
rendre heureufe m’a fait illufion; mais puifque . 
je me fuis trompé fi malheureufement dans le 
choix de ce qui pouvoit vous plaire , c’eft à 
vous-même que je l’abandonne déformais , & je 
commence non- feulement par rompre la partie 
de Saint-Cloud, mais encore par réformer ab- 
folument ma table. 

Elle s’oppofa à cette réfolution. La bien- 
féance , me dit-elle , avec beaucoup de douceur , 
ne vous permet pas de faire ce changement 
tout d un coup. Votre table eft établie ; le projet 
de votre fete eft répandu, & vous en* avez 
ordonné le s préparatifs. Il n’y a point de pré- 
texte qui puifle vous teni^lieu d’exeufe. D’ail- 
leurs il eft oiflicile , ajouta-t-elle en fouriant, 
que vous renonciez fans quelque regret à des 
amufemens , dont votre imagination s’eft entre- 
tenue avec plaifir : & lorfque vous avez tant 
d’indulgence pour mes goûts, je n’en fuis que 
plus obligée de fouhaiter la fatisfadion des 
vôtres. Je vous accompagnerai à Saint-Cloud^ 
vous continuererez de recevoir ici vos amis » 

& vous m’accorderez à l’avenir la liberté de 
fuivre mes inclinations. 

Je l’aflurai qu’elles décideroient des miennes. 
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J’ignorois en effet jufqu’où le plan $e vie 
que j’avois embraffé convenoità mes propres 
pençhans. Les raifonnemens vagues qui m’y 
avoient déterminé n’étoient point encore affez 
éclaircis par l’expérience. J’avois conclu de ce 
qui s’étoit paffé dans mon cœur , que le bon- 
heur ne pouvoit confifter que dans le plaifir; 
mais le foin du bonheur d’autrui , auquel 
j’attachois la meilleure partie *du mien , m’a- 
voit toujours ôté la penfée d’examiner fi 
c’étoit de l’efpèce de plaifirs dont j’avois fait 
choix, que je devois attendre pour moi-même 
une véritable fatisfaâion ; & celle que j’y avois 
trouvée jufqu’alors , ctoit moins venue de mon 
propre goût,que del’efpérance où j’avois été de 
fatisfaire effectivement celui de mon époufe & 
de ma fille. Sans jeter encore les yeux plus loin , 
je demandai h Fanny, fi elle croyoit Cécile 
aufîi mal difpofée qu’elle , pour les amufemens 
que je leur avois procurés? Sa réponfe me 
Caufa une autre furprife. 

Vous me pârlez de ma fille , me dit-elle, & 
j’étois étonnée que depuis l’entretien que vous 
avez eu avec elle, vous n’eufîiez pas fait*atten- 
tion au changement qui fe fait tous les jours 
dans fon humeur. Je ne m’en fuis pas fjgrt alar- 
mée lorfque j’ai cru que l’amour y pouvoit 
contribuer , & le conferftement que vous açcor- 


) 



23 6 Histoire 

diezà fon mariage avec don Thadeo me faifoit 
penfer avec plaifir qu’elle étoit affez touchée 
de fon mérite pour fe croire heureufe de rece- 
voir fa main. Mais elle vous a découvert le fond 
de fon cœur , & j’ai tiré d’elle plufieurs fois les 
mêmes aveux. Si elle eft poffédée de quelque 
paftion , ce n’eft pas pour cet amant. Je lui 
trouve néanmoins plus de langueur & de mé- 
lancolie que jamais. En vain je la preffe de 
s’ouvrir : elle me prie d’être tranquille fur fou 
compte; & dans le tems qu’elle s’efforce de me 
déguilèr ce qui l’agite, elle fe trahit quelque- 
fois par des larmes. Il m’cft venu un foupçon , 
continua Fanny, & je n’ai différé à vous le 
communiquer que pour me donner le tems de 
l’éclaircir. Ne feroit-ce pas le duc de Monmouth 
qui lui auroit gagné le cœur par l’éclat de fa 
figure? Elle s’eft informée cent fois fi nous n’a- 
vions pas eu de fes nouvelles ; & quand je lui 
demande quel intérêt elle y prend, fa feule 
réponfe eft qu’il lui femble étrange qu’après 
avoir marqué tant d’ardeur pour moi , il garde 
un filence qui ne s’accorde point avec une paf- 
fion fi vive. Cette inquiétude, ajouta Fanny , 
n’eft pas une marque d’indifférence , & je fuis 
trompe fi Cécile n’aime le duc. Quelle appa- 
rence , lui répondis-je fans balancer qu’une 
fille fi fage ôc fi retenue , fe fût livrée à des 
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fentimens dont elle n’a pas le moindre fruit à 
prétendre ? Le duc eft libre à la vérité , & je 
me figure bien qu’après avoir marqué fi peu de 
fierté dans fon premier mariage il pourroit 
penfer à ma fille fans s’avilir. Mais elle , qur 
nous a tant de fois entendu blâmer fon carac- 
tère , & qui n’ignore pas la folle ardeur qu’il a 
• conçue pour vous, comment pourroit-elle ef- 
pérer quelque fruit raifonnable de fes fenti- 
mens ? Vous n’avez pas fu , interrompit Fanny , 
que le penchant du duc a balancé d’abord entre 
ma fille & moi ; & me racontant tout ce qu’elle 
s’ droit imaginée chez milord Clarendon , elle 
me parut perfuadée que les foins extérieurs du 
duc & tous les empreffemens qu’il a voit marqués 
pour elle-même , n’avoient été qu’une feinte , 
qui lui avoit fervi fort heureufement à déguifer 
fa véritable pafiion. 

L’air de vraifemblance qu’elle donna par d’au- 
tres réflexions à cette étrange conje&ure , me la 
fit regarder à la fin dàm autre œil ; & quoique 
le caraéfère de Cécile, que je c#nnoiffois par 
tant d’épreuves, me parut fupérieur à certai- 
nes foibleffes , je n’éus pas de peine à me per- 
fuader qu’un cœur auflf plein de fentimens que 
le fien , échauffé encore par les exemples de 
tendreffe qu’elle avoit continuellement devant 
les yeux, pouvoir s’ètre rendu aux féduûions 


4 


Digitized by Google 



f l S T f J la foibleffe ordinaire 
du duc. Je à ma fille cette 

de fon fexe , car ^ regret de chan- 

efpèce de corruption , J e ;’ a vois tou- 

eer quelque chofe à 1 «P 1 q \ u i faire un 
eue de fc; 

crlmedefoninctaauo"^ décol)vr ir que 

nefefû.po'.ntaveugWeiu^ ^ ^ r , utol » 

des vertus dans un ° eUe aï0 it ouvert 

pas crue capable dl ie de f e s défauts- 

les yeux fur la plus 'V P^^préfomp' 

Un jeune homme, em digne du cœur de 

tueus, ne me paroi P ^ qu’après avoir 
m a fille. Et je trouvé d un peU de 1 •- 

de prudence que 

"dire er gagée f. W S" e ^’ nM0 , e , que nous . 

Un e découverte de^cet amei <icll= 

aurions euraifonde trai it plus certaines 

avoit été fondée fur des p rUt demander 

que de ^ 

beaucoup de conduite * • convient à 

commandai à Janny la * - v ,fq U ’à chercher 

une mère; & portant in,uft^e,^ fecret , ^ 

tous les moyens darrachet i fols Us 

chère fille, je ^,«*,*6 

efforts que i’avo.s de), ftio „s regar- 

bouche. Elle crut que rues S ff ^ 

dolent encore don Thadeo, En co 


\ 


• 

Digitized by Google 


DE CLEVELAND. 139 

avoit changé de méthode, elle ajouta qu’elle ne 
fe fentoit pas.plus de penchant pour lui , &que 
fi j’aimois Ton repos elle me demandoit en grâce 
de la délivrer de fes importunités. Vous ferez 
fatisfaite, lui dis-je; fi je l’eftime affez pour 
avoir approuvé les foins qu’il vous a rendus , 
ma tendrefle pour vous y mettra des bornes 
lorfqu’ils commencent à vous paroître li fati- 
guans. Mais vous flattez-vous de me déguifer 
long-tems que vous avez une autre paffion au 
fond du cœur? Vous croyez-vous capable de 
me tromper, ajoutai-je en la regardant tendre- 
ment? vous, Cécile, dont j’ai fi’ bien connu . 
lame, dans le tems d’une erreur innocente , & 
fi chère encore que je ne crains pas de la rappe- 
ler. Ah ! ma chère fille , repris-je avec la même 
ardeur, vous êtes faite pour l’amour. On n’eft 
pas infenfible quand on n’eft né d’un père & 
d’une mère fi tendres. Puiflîez- vous devoir toute 
la douceur de vos jours à une paillon fage &c 
heureufe ! mais pourquoi faites-vous difficulté 
de vous ouvrir à moi ? Je n’atrens que le nortî 
de votre amant pour employer tous mes loins 
à vous unir avec lui. 

Elle baifa affeéhieufement mes mains , & la 
manière ardentè dont elle les preffoit avec fes 
levres , me taifoit connoitre qu’il y avoit plus 
d agitation dans fon cœur qu’elle n’en marquoit 
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dans fon difcours , & que je ne pouvois en dé- 
mêler fur fon vifage. Mais s’obftinant à fe taire , 
elle me laiffa dans la même inquiétude où j’étois , 
c’eft-à-dire , prefque certain qu’elle ctoit pref- 
fée de quelque trouble extraordinaire , &. fans 
aucune lumière pour en pénétrer la caufe. Elle 
tient de vous , dis je à fa mère qui attendoit impa- 
tiemment le fuccès de cet entretien. Souvenez- 
vous combien de tems vous avez porté un fatal 
fecret, qui vous a brûlé le fein fans pouvoir 
vous arracher un feul cri, & dont vous n’avez 
pas même conçu que la flamme fe communi- 
querort tôt ou tard jufqu’à moi. Faftny , alar- 
mée effectivement de ce fouyenir * réfol ut plus 
fortement que jamais de fe faire jour dans le 
cœur de fa fille. J’ajoutai que , perdant toute 
efpérance pour don Thadeo , je ne croyois pas 
que la bienféance nous permît de le retenir plus 
long-tems avec nous. Elle fut du même avis, 
& je me chargeai de lui expliquer là deflus 
nos fentimens. 

Ce n’étoit pas une entreprife où je puffe me 
tlifpenfer de quelques ménagemens. Je priai 
don Thadeo de paffer avec moi dans mon ap- 
partement ; & redoublant les civilités avec 
lefquelles j’ctois accoutumé de le traiter, je lui 
demandai d’un ton fort ouvert, s’il commen- 
çoit à fe louer un peu de la comptai fah ce de 

Cécile. 
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Cécile. Je voulois connoître par fon propre 
aveu le degré de fes ei^érances. Il me confefla 
que«l’amour se lui avoit jamais été moins fa- 
vorable, & que loin d’avoir gagné quelque 
chofe à fièvre mes confeils , fon lilence & fes 
foins refpe&ueux n’avoient fervi qu’à reculer 
fes progrès. Il étoit au point d’expliquer fes 
fentimens , & s’ils n’étoient pas écoutés avec 
bonté, on fe faifoit violence du moins pour 
les entendre; au lieu que le parti qu’il avoit 
pris de ne faire parier que fes yeux* & fes foins , 
le râduifoit à douter fi l’on y faifoit la moindre 
attention, & lui ôtoit en même tems la har- 
diefle de «renouveler un langage dont il cr^i- 
gnoit qu’on ne pût s’ofFpnfer. Il ajouta mille 
réflexions chagrines, qui marquoient le défef- 
poir de fon Cœur, & parmi lefquelles je crus 
entrevoir les mouvemens d’une violente ja- 
loufie. 

J’attendois quelque éclairciflement , & je 
l’excitai par mes difeours à s’ouvrir davantage ; 
mais s’étant réduit à me demander par de nou- 
velles inftances ma compafliôn & mon fecours , 
je pris ce moment pour lui témoigner le regret 
que j’avoîs de fes peines , en lui déclarant que 
je n’efpérois plus moi-même de le voir réuflir 
dans une entreprife dont j’avois fouhaité le 
fuccès autant que lui. Ma fille étoit à vous , lui 
Tome 1K . Q 
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dis-je , fi vous aviez pu lui infpirer le moindre 
fentiment de. tendrefTe ; mais fon repos m’eft 
cher, & lorfqu’elle délire abfolunj^nt de ne glus 
entendre parler d’amour , je ne puis me refufer 
à Tes inftances. L’abfcence, ajoutai-je, aura 
bientôt fon effet ordinaire pour la guérilon de 
votre cœur. 

Il comprit trop aiférnent ma penfée pour 
me demander d’autres explications. Je fus tou- 
ché de la douleur qu’il me lailfa voir dans fes 
yeux. Les ciitconllances de fon «jépart ne me 
furent pas moins fenfibles. Il n’ajouta pas # un 
feul mot qui regardât Cécile. Le cœur ferré , & 
la voix prefque éteinte , il me remercia en peu 
de mots des témoignagnes d’amitié qu’il avoit 
reçus dans ma maifon. Etant allé du même pas 
dans i’appartement de Fanny & dans celui des 
autres dames , il leur fit fes remercimens & fes 
adieux , avec le même air de trifteffe. Je ne m’in- 
formai point s’il avoit vu Cécile ; mais ne dou- * 
tant point que fa réfolution ne fût de fe retirer 
dès le même jour, je lui envoyai quelques 
préfens qu’il accepta avec beaucoup de fenfibi- 
lité & de reconnoiffance. 

Lcin de me défier du noir orage qui étoit 
prêt h fe former fur ma tête , je me crus heureux 
d’avoir pu me dégager fi honnêtement d’une 
espèce de lien, que je craignois de ne pas trou- 
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verïi facile à rompre. J’en parlai dan$ ce fens à 
mon époufe je félicitai Cécile de fa lib*erté. 
C’étoit une nouvelle fatisfattion pour moi , de 
les croire toutes deux contentes de la complai- 
fance que j’avois eue pour leurs défirs. L’une 
obtenoit ce qui étoit , difoit-elle , le plus con- 
forme à fes inclinations , l’autre étoit délivrée 
de Tunique fujet de peine dont j’avois pu lui 
arracher l’aveu. Je regrettai fi peu ces deux 
changemens, que je crus au contraire mon 
repos mieux établi que jamais, par la tranquil- 
lité dçs deux chers objets dont je le faifois dé« 
pendre. Il ne me reftoit qu’à prendre un nouvel 
arrangement pour moi-même. Devant quelque 
chofe au public, depuis que je me trotivois lié 
avec tant d’honnêtes gens , je ne pouvois pen- 
fer à réfortner fi b*ufquement ma table. Quoi- 
que je ne me fuffe jamais fenti une inclination 
bien ardente petur ce genre de plaifir, j’y a vois 
pris affez de goût , pour m’imaginer du moins 
qu’en prenant tôt ou tard le parti d’y renon- 
cer, ce feroifun,facrifice que l’amour me feroit 
faire à Fanny ; mais ellereconnoilloit elle-même 
cpie la bienféance'm’obligeoit à quelques égards 
pour mes amis. Ainfi m’attachant à-peu-près 
, au plan qu’elle m’avoit tracé, je me flatijfi que 
mon tems ‘feroit fort heureuf ment employé, 
lorfque je le par'tagerois entr’ elle & le plaifir 
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dont je commençois à me faire une habitude.' 

Je «n’ai famais fi bien reconnu que dans cettff 
occafion combien nous devenons obfcurs Si 
impénétrables à nous-mêmes , auflî-tôt que 
l’imagination fe livre à de frivoles' amufe- 
mens , qui ôtent à l’efprit le pouvoir de s’e- 
xercer par fes réflexions. Je m’étois abandonné 
jufqu’alors aux plaifirs , dans la feule vue que 
j’ai rapportée ; & n’ayant rien de certain que 
mes motifs , j’avois -peu examiné la nature 
d’une multitude d’occupations légères , dont 
l’exemple d’autrui &c ma propre expérience 
me faifoient juger tous les jours que j^avois 
en effet de la douceur à recueillir. Le goût de 
Fanny ne décidoit point abfolument de leur 
force. J’ai fait remarquer mille fois que fon 
carattère la portoit à la mélancolie , & le 
penchant qu’elle pouvoit avoir* 1 pour une autre 
forte d’amufemens , n’empêcboit point que 
ceux dont je lui avois fait faire l’eflai ne fuf- 
•fent capables de fatisfaire un cara&ère plus vif. 
Il êfl: vrai que jour moi qui ne me propofoi* 
point d’autre bonheur que le fien, tout ce qui 
n’étoit pas propre à lui plaire ne pouvoit jamais 
faire une forte impreflion fur mon cœur ; maïs 
auffi long-tems néanmoins que je pouvois 
trouvf r quelque âgrément dans ce qui n’étoit 
point contraire à cette vue dominante , pour- 


DE CLEVELANDj 

quoi me ferois-je refufé un plaifir qui pouvoit 
fe concilier avec tous les devoirs de ma ten- 
dreffe ? 

C’eft ainfî que fgute de réflexion fur les 
véritables mouvemens de mon cœur , j’avois 
pris la fatisfaûion que j’avois quelquefois trou- 
vée à table & dans la diflipation de mes autres 
amufemens , pour un goqt que j’attribuois à 
mon caraftère , & que je lev croyois capa- 
bles de me fatisfaire par leur nature. La nouvelle 
éxpérience que j’en fis ne tarda gyères à me 
détrômper. Je ne fus pas plutôt#à table , avec 
la penfée que je ne devois plus y voir Fanny 
& Cécile , que la langueur & l’ennui prirent 
la place de l’enjouement que j’y avois tou- 
jours porté. Leur abfence n’étoit auparavant 
qu’un mal paflager que je fupportois par la 
certitude de le voir finir ; mais la conven- 
tion la plus vive , & tous les rafinemens de la 
bonne chère , me devinrent un fupplice , lors- 
que je fus afliiré que je ne les partagerois 
plus avec elles. Ce ne fut pas néanmoins tout 
d’un coup que je reconnus ce changement.. Je 
m’efforçai même affez long-tems de furmonter 
une pefenteur qui ne m’étoit plus ordinaire , 
St que je crus pouvoir attribuer d’abord â 
quelque altération de fanté. Elle n’étoit que 
dans le fond de mon cœur , dont le trouble 
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fe communiquoit à mon efprit. En continuant 
de reconnoître qu’elle me pourfuivoit de 
même dans toutes les parties de diffipation 
où je me laifTois encore entraîner par mes 
amis , j'ouvris les yeux fur la caufe de cette 
incommode agitation. Plaififs frivoles ! amufe- 
mens fans force ! m’écriai-jp un jour en por- 
tant de plus près mes réflexions fur moi-même, 
vous n’ètes pas faits pour remplir mon cœur; 
je fens quel eft le feul bien qui puiffe m’atta- 
cher fans dégoût , & je me fais un tort cruel 
d’en troubler la jomfiance par de fi méprifa- 
bles diverfions. 

En m’arrêtant encore à cette feule idée , 
jfaurois abandonné fans balancer toutes les 
fôciétés où le feul goût de l’amufement m’a- 
voit engagé , fi la crainte de m’expofer à quel- 
que raillerie par un.changement trop brufque , 
n’eût toujours été affez forte pour me retenir. 
J’étois d’ailleurs à la veille du divertiffement 
que j’avois fait préparer à Saint-Cloud , & le 
fentiment de Fanny même étoit que je ne pou- 
vois rompre «une partie annoncée depuis fi 
long-tems ; mais je lui fis l’aveu de mes nou- 
velles difpofitions , ou plutôt en examinant 
avec elle ce qui s’étoit toujours pafTé dans mon 
cœur , je lui confeflai que j’avois été trompé 
par de faufles efpérances ; je lui confeflai que 
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tous les plaifirs dont je m’étois fait une il 
'douce idée, ne me paroiiToient plus qu’une 
vaine illufion. Elle *eçut ce difeours avec 
une joie modefte , qui n’exprimoit pas toute 
la fatisfa&ion cftt’elîe en reffentoit ; mais après 
m’avoir regardé un moment , comme pour 
attendre fi je n’a vois rien à lui dire déplus* 
j’ai prévu , reprit-elle , que vous porteriez 
tôt ou tar& ce jugement de vos projets de vie 
heureufe. On n’entendroit pas tant de plaintes 
fur la misère de notre condition , -fi des biens 
qui dépendent de la fortune , & que tout le 
monde peut fe proeürer avec un peu de bon- 
heur ou d’induftrie , étaient Capables de faire 
régner dans le cœur une véritable paix. Ils 
méritent pourtant le nom qu’on leur donne , 
puifqùe leur privation eîl .accompagnée de 
mille autres fortes de peines ; mais favez-vous , 
«jout3-t-elle , en quoi je m’imagine que l’er- 
reur confiée ? C’e’ft précifament dans les deux 
excès , dont il femble que vous ne rcconnoif- 
fiez l’un que pour vouloir déjà vous précipiter 
dans l’autre. Se faire un objet unique des biens 
fenfibles , ou les croire fi méprifables qu’il n’y 
ait rien à fe promettre d’eux pour la dou- 
ceur de la vie , je crois que c’efî ignorer éga- 
lement leur nature & la notre. . ’ 

• Cette réflexion fut interrompu^ par nrtfc 
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vifite importune , qui ne nous permit point 
de continuer notre entretien ; mais elle de-- 
meura gravée dans m^ mémoire. Je connoif- 
fois le caractère judicieux de Fanny , & j’a- 
vois trouvé dans Ion difcouis iyie vraifem- 
blance dont j’étois frappé. Les aveux que j’ai 
faits dans plufieurs endroits de cette hiftoire , 
doivent avoir accoutumé mes leéteurs à l’hum- 
ble opinion que j’avois de moi-mêfhe. Un dé- 
goût infurmontable pour mes anciens princi- 
pes m’ôtoit jufqu’à la penfée de les rap- 
peler pour en faire ufage ; & me déliant de 
tout ce qui m’étoit fuggérè par ma raifon , 
il ne me reftoit guè^s d’autres règles de con- 
duite que le fentiment. Je n’exagère point , 
fi j’ajoute que dans la facilité avec laquelle 
j’avois prêté l’oreille au matérialifme , il éfoit 
entré moins de lumière & de çonviûion que 
d’envie d’humilier mon ame en la rabaiflant 
au plus vil état çjont j’euffe l’idée , & de 
tirer une forte de vengeance des mauvais 
offices qu’elle ui’avoit rendus. Mon cœur 
étoit heureux par l’amour •; j’avois comme 
renoncé à l’être par la fageffie , & je com- 
mençois à la redouter au contraire comme 
l’ennemie de mon bonheur. Cependant la 
malheureufe expérience que je venois de faire 
de» plaifirs , le fouvenir même de ma foibleffe. 
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dans une occafion que je ne me rappelons 
•pas fans honte , & qui me fcifoit éviter jus- 
qu'au nom de la comédienne efpagnole , enfin 
des femencps d’inquiétude que me laifloit dans 
l’efprit un vide déjà commencé par la réfo- 
lution oii j’étois d’abapdonner mes frivoles 
occupations , me firent recevoir avidemment 
de la bouche de Fannÿ le nouveau plan de 
conduite qu’elle fembloitme tracer. 

Mais en concevant que ce qui ne me paroif- 
foit peut-être ennuyeux que par fa continuité, 
pouvoit devenp - plus agréable , lorfqu’il fe- 
roit pris avec quelque mélange , il me reftoit 
à chercher un fonds d’occupations moins fri* 
voles pour en remplir les intervalles. Ce foin , 
dont je m’occupai quelque tems , m’entraîna 
malgré moi dans une réflexion fort amère fur 
* le malheur de la condition humaine qui n’offre 
prefque rien dont on puifle fe faire une ref-* 
l'ourse allurée contre l’ennui. L’amour même 
dont je faifois mon fuprême bonheur , me 
laifloit mille momens qui demandoient d’être 
autrement remplis. Je ne pouvois être fqns 
cefle avec mon époufe , fans m’expofer peut- 
être an danger de la fatiguer par mes carefles 
mêmes , du du moins fans me couvrir du ri- 
dicule que le monde attache aux emprefliemens 
exceflifs d’un mari. Ce ne fut qu’après une 
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longue méditation que je me déterminai enfin 
pour un parti qui ne paroiffoit pas demande^ 
tant de recherches , mais que je donne néan- 
moins , après mon expérience , pour le feul 
dont il y ait quelque, fatisfaélion folide à ef- 
pérer dans l’ordre naturel , pour un homme 
capable de réflexion & de fentiment. 

Après m’être convaincu plus fortement que 
jamais , par une courte revue du paflfé , que 
la vérité & la fagefle philofophique font des 
chimères de l’imagination , je me figurai que 
l’étude de la nature ayant du moins un objet 
réel & fenfible , elle pouvoit attacher l’efprit 
avec d’autant plus de fatisfattion , qu’elle roule 
fur leS objets qui nous environnent , fans 
compter que les erreurs où elle peut conduire 
ne font jamais aflez importantes pbur<altérer 
xiotre tranquillité ni celle d’autrui. Dans cette* 
idée , je penfai à recueillir tout ce qui avoit 
été cosnpofé de plus eftimable fur cette* ma- 
tière , & j’y compris , avec ce qui porte le 
nom de phyfique , cette multitude de fcienees 
qui font 'renfermées fous celui de mathémati- 
ques. Loin de m’effrayer à l’e'ntrée d’une car- 
rière fi vafte , fon étendue même fut urtè autre 
raifort de m’y engager , parce qu’elle me ^écou- 
vroit tin efpace dont je ne devois £as crain- 
dre de rencontrer trop tôt les bornés. Je ne 
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me propofai point d’autre objet pour l’efprit ; 

- & fi je ne donnai point l’exclufion abfolue au 
refte des fciences &c des arts , ma réfplutpn 
fut de ne les admettre, qu’à lar même condition 
que les plaifirs , c’eft-à-dire , par intervalles, 
& commg de fimples délaffemens. 

Je n’avois rien à difirer pour le cœur , aufli 
long-tems que l’amour y règneroit avec le 
même empire ; cependant je conçus , par la 
fatisfaftion que Fdnny & Céfcile prenoient à 
faire du bien , que c’étoit une dpuceur in- 
nocente à laquelle je pouvois encore préten- 
dre. Mon propre penchant m’en faifoit déjà 
former cette idée , & je n’eus d’embarras qu’à 
chercher par quelles lumières je devois ré- 
gler mes bienfaits. Mes premiers mouŸemens 
me firent penfer au îÿérite négligé , & à la 
vertu maltraitée par la fortune. Pavois ob- 
‘ fervé toute ma vie atfec quel étrange caprice 
la nature distribue fes faveurs. Il femble qu’elle 
affeûe de les répandre parmi les indigens , 
comme fi ne fongeant qu’ji fa propre gloire , 
elle affeâoit demontrerquefon pouvoir eft in- 
dépendant des richefles; la fortime qui en a * 
mérité le titre d’a^eugle,nes’eippreffegut:res de 
♦ réparer les injuftices de la nature. Il me parur 
beau de donner quelques exemples d’un meil- 
leur ordre , en choififfant à Paris ou «à Lon- 
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«1res quelques infortunés d’un mérite éclatant 9 
pour les mettre dans l’abondance. Je n’excluois * 
pas néanmoins de mes libéralités les malheu- 
reux farts mérite*-, parce que leur misère eft 
d’autant plus à plaindre , qu’ils n’ont que les 
motifs de l’humanité qui plaident# en leur 
faveur. Les offices de la civilité & de l’amitié 
dévoient appartenir auffi à ce projet , comme 
dépendans des mêmes principes ; enfin , c’eft 
fur ces fondemlns que mon nouveau fyftême 
fut établi $ &-je me perfuadai , en l’appro- 
fondiflant d’avance , 'que c’étoit le feul qui 
convînt à mes inclinations. Il me parut vrai- 
femblable que les fpeâacles , les affemblées 8c 
les plaifirs même de la table cefferoient de me 
paroîti'e ennuyeux , lorfque je les ferois fer- 
vir quelquefois d’integmèdes à des occupa- 
tions plus férieufes. Fanny qui n’avoit d’éloigne- 
ment que pour les excès , fut la première à 
fouhaiter que les fpçôacles fufTent exceptés 
de cette réformation. Elle me promit de m’y 
accompagner fouvçnt ; & quand je me re- 
tranchois d’ailleurs les feflins prolongés & 

*ïes affemblées tumultueufes , je ne renonçoîs 
ni au tommerce d’un certaip nombre d’amis ♦ 
d’élite , ni aux agrémens d’une table bien fer- 
vie , oit je voulois- toujours être en état de 
recevoir quelques honnêies gens avec ma 
famille. 

* . . 
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La fête que j’ayois préparée fut un pré- 
« jexte fi naturel pour commencer- ce nouvel 
ordre de vie , que mon changeraient ne £ut 
point remarqué du public. Une interruption 
4e quelques jours dans l’ufage où j’étois de 
recevoir toutes les perfonnes de quelque nom 
qui fe préfentoienf à ma |able , me rendoient 
la liberté de le finir fans éclat ; & la feule 
magnificence avec laquelle je traitai me§ amis 
à Saint-Cloud , fuffifoit pour arrêter les bruits 
fâcheux qui naiflent toujours à l’occafion d’un 
changement tel que je le méditois. Le bon 
goût*relevoit la richeffe & la profufion dans 
toutes les circonftances de cette fête. On me 
difpenfera d’une defcription qui ne feroit hon- 
neur qu’à deux françpis à qui j’en avois aban- 
donné la conduite. Les évènemens qui prirent 
naiffance dans ce grand jour , fe faififfent déjà 
de mon imagination , & m’obligent à des éclair- 
ciffemens qui demandent toutes les forces de 
mon efprit & de ma plume. 

J’avois négligé de fuivre les aventures de 
dona Cortona ; &c ne rappelant fon idée qu’a- 
vec confufiort , j’aurois prié ceux qui m’euf- 
fent parlé d’elle , de choifir une autre matière 
d’entfetien. Don Thadeo , fans avoir pénétré 
les raifons qui m’avoient conduit chec elle % 
& qui m’en ayoient fait fortir avec des diftrac- 

♦ 
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tions dont il' s’étoit app&rçu , n’avoit pas 
moins jugé que j’avois eu quelque vue ex-» 
traordinaire dans ma vifite , & la réponf? que 
j’avois faite à fes plaintes na lui avqjt pas 
ôté cette penfée. Il s’étoit efforcé d’obtenir 
d’autres lumières de l’efpagnole ; mais plus 
artificieufe que lui , *elle avoit tiré avantage 
de fa curiofité pour le faire ex’pliquer lui- 
même fur l'intérieur de' ma famille , & par 
degrés elle l’avoit engagé dans un détail qui 
ne lui avoit laiffé tien ignorer. Peut-être re- 
mit-elle là-deifus à prendre fes réfolutions en 
Angleterre. Il lui fuffifoit d’avoir appris que 
j’y avois des biens ’confidérabîes , dont j’a- 
bandonnois le foin & l’ufage à monfieur de 
R***, & qu’on étoit perfuadé dans ma fa- 
mille que le duc de Monmouth étoit paffionné 
pour Fanny. Dans la paflion où elle détoit dé 
fe . venger , non-feulement de mon époufe , 
mais de moi^même , dont elle n’avoit pu pren- 
dre le filence & la froideur , après les avan- 
ces qu’elle m’avoit faites , que pour un mépris 
plus piquant encore que celui de Fanny , elle 
crut que ces connoiffances feroient plus utiles 
à fon reffentiment que tous les avantages 
qu’ellë pouvoit tirer à Paris de l’ingénuité de 
don Thadeo. 

En quittant la France, fous le prétexte 
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qu’elle, avoit d’abord apporté , elle ayoit eu 
foin de lui faire demander par fon amant 
une lettre de recommandation pour monfieur 
de R***. Don Thadeo n’avoit pu refufer ce 
fervice ÿ fon ancien ami l &. n’ayant plus la 
hardieffe de m’en parler, il s’étoit flatté d’être 
allez connu de M. de R*** pour en obtenir 
quelque chefe fur fesfeules inftances. En effet , 
M. & madame de R*** qui favoient avec 
quelle confidération je l’avois reçu chez moi , 
& qui n’ignoroient pas que je l’y retenois en- 
core , eurent pour fa prière autant d’égard 
qu’ils en auroient eu pour la mienne. Dona 
Cortona fe fît un nouveau mérite auprès d’eux 
dq defféin où elle étoit de vivre en Angle- 
terre , dt d’y embraffer peut-être 1a religion 
proteftante. Elle s’infinua dans leur confiance 
jufqu’à fe rendre néceffaire à madame de R * *■* 
qui fut charmée de s’être fait une amie fi agréa- 
ble dans un pays où elle étoit encore fans 
habitudes. 

Il n’en coûta pas davantage à cette adroite 
créature , pour fe ménager la faveur du Duc 
de Monjjaouth , & celle même'de la duchefïe 
d’York. Avec les lumières qu’elle avoit reçues 
de don Thadeo, il lui fut aifé de feindre dès 
liaifons & des correfpondances qui la firent 
palier pour une des meilleures amies de milord 
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Clarendon & des miennes. J’ignoré quelles 
avoient été fes premières vues , mais tant 
de circonftances 'favorables la mettant en état 
d’en former à fon gré, elle commença par 
le duc de Monmoutn, dont elle emp«ifonna 
l’efprit de mille chimères. Sans affeâer pour 
moi d’autres fentimens que ceux de l’amitié , 
elle trouva le moyen , par des méhagemens 
qui ne paroiffoient pas les blefler, de faire 
connoître au duc que je l’eftimois'peu ; & 
mettant dans ma bouche ce qu’elle jvoit en- 
tendu dire à don Thadeo de fon cara&ère ,• 
elle irrita jufqu’àA’excès l’ancienne prévention 

oh j’ai fait remarquer qu’il étoit déjà contre 

* * • 

moi. * • . 

Aulîi n’étoit-ce pas la qualité de mon amie 
qui avoit ouvert à dona Cortona un accès fi 
libre auprès de lui; mais une pafîion qiii étoit 
plus vive que jamais dans fon cœuj , lui fit 
faifir avidement l’occafion d’apprendre quel- 
ques nouvelles de ce qu’il aimoit. S’il ne fit 
pas d’abord l’ouverture de fes fentimens , il 
s’informa de tout ce qui regardoit ma famille 
avec une ardeur que l'indifférence n’infpire 
point à une perfonne de fon rang , & qui ne 
pottvoit être un langage obfcur pour l’habile 
efpagnole. Elle fe crut fi certaine de ce qu’elle 
avoit appris de fon amour que , dans l’efpé- 
. rance 
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rance d’en tirer un nouveau dc^ré de confi- 

C' 

dération , elle fe hafarda d’avanc» à prendre 
le ton d’intime amie de mon cpoufe ; &r s’ex- 
pliquant d’un ton de confidente , qui difîimule 
une partie de fes lumières pour cacher des 
chofes trop fiatteufes à un amant t elle s’ef- 
força de faire entendre au duc qu’il avoit 
autant de raifon d’aimer fanny , qu’il en avoiç 
de me haïr. Cette affe&ation de confidence 
produifit meme un embarras dont elle auroit 
eu peine à fe tirer avec un homme moins 
rempli de ce qui l’occupoit. Quoi ! lui dit-il, 
madame Cleveland eft donc perluadéè que 
je l’aime ? hélas ! elle mériterait bien mon 
cœur s’il n’etoit à fa fille. Soit indiferétidn 
dans le duc , foit defifein volontaire de* fortir 
d’une contrainte qui commençoit àle fatiguer, 
il fit ainfi l’aveu de fes véritables fentimens ; 
♦& la Cortona qui comprit par ces deux mots 
le fond du myftère , fe remit affez fiabilement 
pour en tirer le même parti que de fes pre- 
mières fuppofitions. Loin de fe rétrafter fur 
les fentimens qu’elle avoit eu l’audace d’attri- 
buer à Fanny , elle continua de les repréfen- 
ter comme une paffionformée , dont elle avoit 
connu tous les progrès par les confidences de 
mon époufe ; & les reponfes du duc ayant 
facilité l’éclaircifTement qu’elle vouloit fe pro- 
Tome IV, R 
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curer par cette rufe , elle changea de projet 
tout d’un cÿ>up. Si les chagrins qu’elle s’étoit 
propoféè de me caufer , jen contribuant à la 
féduéfion de mon époufe , euffent été plus 
flatteurs pour fa haine , parce qu’elle me les 
auroit crif plus fenfibles , elle efpéra que le 
malheur de ma fille ne me coûteroit guères 
moins de larmes , & fa cruauté ne la fit plus 
penfer qu’à réuflir de ce côt é-îà. Elle flatta 
}a paflion du duc , en applaudiffant à fon choix; 
& lui parlant du fuccès de fes défirs comme 
d’une chofe qui fouffroit peu d’obftacles , elle 
l’engagea à s’expliquer plus ouvertement fur 
fes deffeins. Il lui confcffa qu’il adoroit Cécile, , 
& que cette paflion troubîoit fon repos ; mais 
il étoit partagé entre, ce qu’il devoit à fon 
rang , & le refpeél dont il ne pouvoit fe dé- 
fendre pour une fille qui poffédoit autant de 
vertus que de charmes. L’pn ne lui permet-* 
toit pas de penfer à faire fon époufe de la 
fille d’un profcrit , qui n’étoit d’ailleurs que 
le fils naturel de l’ufurpateur ; l’autre fouffroit 
encore moins qu’il entreprit.de fuborner par 
des voies baffes la plus parfaite & la plus ai- 
mable fille qu’il eût connue dans tout le cours 
de fa vie. C’étoit cette incertitude , autant 
que la difficulté de faire connoître fes fenti- 
mens à Cécile , qui lui avoit fait prendre le 
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parti de feindre de l’amour pour fa mère. Il 
avoit efpéré qu’en fe procurant le plaifir de 
la voir librement fous ce voile , il trouveroit 
le moyen de s’ouvrir à elle , & peut-être tôt . 
ou tard celui de concilier fon honneur avec 
fes délits ; mais les précautions qu’on avoit 
prifes pour la dérober à fes yeux , & l’ordre 
qu’il avoit eu de retourner en Angleterre , 
l’avoient tellement éloigné de fes efpérances , 
qu’il avoit vécu malheureux depuis fon dé- 
part de Paris , fans favoir quelle feroit la fin 
de tant de feurmens. Il fe propofoit néan- 
moins de repaffer inceflamment en France , 
avec le deffein d’abandonner fon entreprife 
au fort , & de prendre fes réfolutions fuivant 
les évènemens. 

Il en falloit bien moins à une femme telle 
que la Cortona , poq^ former un plan qui ré- 
pondît à toutes fes vues 1 . Ce mélange incer- 
tain de vertu &t de foibleffe , qui paroiffoit 
à découvert dans le difcours du duc , ne la 
menaçoit pas d’une forté*féfiflance à fes con- 
fails. Auffi furent-ils peu déguifés. Elle s’ef- 
força d’augmenter par diverfes raifons , la 
délicatefle qu’il marquoit fur une alliance dis- 
proportionnée à fon rang ; & levant au con- 
traire tous les fcrupules qui l’arrêtoient de 
l’autre côté , elle lui reprcfenta que l’honneur 
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d’être aimée d’un homme de fa forte , joint à 
tous les bienfaits qu’il pouvoit répandre fur 
line fille dont il feroit fa maîtreffe , étoit une 
compenfation fuffifante poür les charmes de 
Cécile , & même pour fa vertu : que le meil- 
leur fruit d’ailleurs que fon fexe eût à tirer 
de toutes fes perfections , étoit de s’en faire 
autant de moyens pour parvenir à une vie 
heureufe ; & qu’ayant le pouvoir de faire le 
bonheur de Cécile en mille manières , il ne 
lui devroit rien lorfqu’il auroit pavé d’un tel 
jjrix le don de fon cœur & de fa perfonne. 

Ces horribles infpirations ne furent reçues 
que trop avidement. Ce feul embarras qui pa- 
rût relier au duc , regardoit les difficultés 
d’une entreprife éloignée , & pour laquelle 
il ne voyoit encore nulle ouverture; mais 
c’étoit le triomphe d£ fa nouvelle con- 
fidente , qui ne tarda point à lui propofer 
les moyens , après lui avoir fait goûter fi 
heureufement la fin • & pour donner à fes 
motifs un air d’intérêt , fans lequel il lui au- 
roit été difficile de les déguifer , elle mit le 
fuccès de, fon intrigue à prix, en exigeant 
gpur récompenfe de fon zèle, quelqu’emploi 
qui pût- la faire vivre à Londres avec fon 
amant qu’elle faifoit paffer pour fon mari. Le 
marché ayant été fcellé de la parole du duc , 
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elle fe chargea elle-même de rendre dans l’ef- 
pace de trois mois ma fille, en Angleterre , 
& elle prit fur elle tous les rifques de l’évè- 
nement. Cette téméraire confiance ne le raflùra 
* • 

pas néanmoins jufqu’à lui faire perdre fi long- 
tems de vue une expédition qui lui, paroiffoit 
dangereufe. Il réfolut de la fuivre en France , 
foit pour fe rendre témoin feulement de fes 
démarches , foit pour les féconder. Avant 
que de repaffer la mer , l’efprit artificieux de 
cette miférable efpagnole lui fit ipiaginer deux 
autres moyens de faciliter /es deffeins. S’étant 
ouvert avec le même fuccès une entrée fort 
libre chez la ducheffe d’Yorck , elle eut l’a- 
dreffe de tirer d’elle une lettre pour milord 
Clarendon , où cette fille fi précieufe à fon 
père , & fi sûre d’en obtenir tout ce qu’elle 
pouvoir lui demander , le prioit d’accorder 
fon amitié & fa proteéHon à celle qui s’étoit 
chargée de la lui remettre. D’un autre côté , 
abufant des droits les plus faints de la fami- 
liarité & de la confiance , dona Cortona dé- 
couvrit le lieu où moniteur & madame de 
L*** tenoient renfermé l’aéle important par 
lequel milord Tervill avoit reconnu entre les 
mains de feue Madame , qu’il n’avoit été que, 
le dépofitaire de la fùcceffion de milord Ax- 
minfter, & qu’il en étoit comptable à mes 
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enfans. Cet ami fidèle étoit mort depuis quel- 
ques mois. J’avois confié fon écrit à mon- 
fieur de L***, comme une pièce Viéceffaire 
pour entrer en poffeflion de nos biens. L’in- 
fame courtifanne s’imagina qu*e le moindre 
fruit qu’elle devoit fe promettre de ce vol, 
étoit de me tenir dans fa dépendance , par 
les ménagemens auxquels je ferois forcé pour 
tirer de fes mains une pièce fi effentielle à 
ma famille ; & munie de tant d’armes pour 
entreprendre l’ouvrage de ma ruine , elle 
monta fur un vaiffeau que le ciel devoit abî- 
mer en fortant du port. 

Elle favoit peu la langue françoife, & c’eft 
une autre de fes perfidies d’avoir fu pouffer fa 
malignité fi loin dans un royaume étranger , 
où elle étoit fans habitude & fans proteûion. 
Mais de quoi la vengeance n’eft-elle pas ca- 
pable dans le cœur d’une efpagnolîe fans 
vertu ? Elle étoit foutenue , fans doute , par 
les richeffes du duc de Monmouth , qui la 
mirent en état de payer libéralement les mi- 
niftres de fes deffeins. Le premier qu’elle s’afi» 
focia fut un domeftique qui m’avoit fervi » 
& dont j’avois foupçonné la fidélité dans plus 
d’une épreuve. Ce malheureux , peut-être le 
feul homme du monde qui fut capable avea 
«lie de nuire volontairement à Cécile , lui 
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promit toute forte de fervices; & les fit bien 
acheter. Il avoit confervé quelque liaifon avec 
mes autres domeftiques, & l’on n’étoit pas 
furpris de le voir quelquefois à ma porte. 
Perfonne ne pouvoit mieux informer dona 
Cortona de ce qui fe pafloit dans ma maifon. 

Elle apprit de lui que je faifois les préparatifs 
d’une fête qui devoit être célébrée à Saint- 
Cloud. Les circonftances , telles qu’on les 
annonçoit déjà , lui parurent propres à l’exé- 
cution de quelque partie de fon deffein. Mais 
n’ayant point négl'gé, daüs l’intervalle, d’af- 
furer fes démarches par d’autres informations , 
elle fut encore que l’inclination hienfaifante 
de ma fille la portoit fouvent à fecourir les 
miférables, & qu’elle prenoit plaifir à les re- 
cevoir & à les entendre, pour juger elle- 
même de la grandeur de leurs befoins & dé 
la nature de leurs peines. Quels projets ne 
forma-t-elle pas fur ces deux fondemens ? 
Elle écrivit d’abord au duc de Monmouth , 
que dans le deffein où il ) étoit de faire le 
voyage de Paris , il devoit s’y rendre avant la * 
célébration de ma fête. Les efpérances qu’elle 
lui faifoit concevoir de cet incident , le dé- 
terminèrent aulïitôt à partir. Il fe mit en 
chemin avec fi peu de fuite & tant de fecret , 
qu’il lui fut aifé de faire paffer fon ablence. 

R iv 
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pour une partie de promenade dans Tes terres. 
Mais en attendant fon arrivée , dona Cortona 
eut la hardiefle de faire le voyage de Rouen , 
& de fe préfenter au comte de Clarendon 
avec larecommandation de la ducheffe d’York. 
Elle en fut reçue fi humainement , que pre- 
nant occafion de fa bonté pour lui faire cent 
faillies confidences , elle obtint de lui , fous 
prétexte de quelques affaires qui l’appeloicnt 
à Paris , deux lettres l’une pour Fanny , 
l’autre pour Cécile, par lefquelles il leur re- 
commandoit affe&neufement cette infâme , 
comme une perlonne de mérite qui lui étoit 
adreflce par fa fille. 

Elle fe hâta de revenir à Paris , avec ces deux 
garants du favorable accueil qu’elle devoit. at- 
tendre de Cécile ; & fe faifant préfenter à 
elle fous un déguifement qui ne m’auroir pas 
permis à moi -même de me remettre fon vi- 
fage, elle lui offrit la lettre du comte, qu’elle 
la pria d’abord de lire , pour lui infpirer de 
la confiance au difeours qu’elle avoit médité. 
Lorfqu’ulle la vit prête à l’écouter, elle ne 
lui cacha point qu’elle étoit chargée d’une fé- 
condé lettre pour Fanny; mais quoique le 
devoir l’obligeât, continua-t-elle avec quel- 
ques larmes affeâées, de fe prefenter à la 
mère avant que de fe procurer un entretien 
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avec lâ fille , la confufion qui eft infépar*ible 
de l’infortune lui avoit fait prendre le parti 
qui coûtoit le moins à fa timidité. Elle avoit 
connu par divers éloges, la douceur & la gé- 
nérofité de Cécile. Elle efpéroit même en lui 
ouvrant fon cœur , que fes trilles aventures 
demeureroient enfermées dans fon fein, &C 
n’attendant que d’elle le fecours dont elle 
avoit befoin pour paroître avec un air de bien- 
féance aux yeux de mon époufe , elle fe fiat— 
toit que la confidération de la duchefl'e d’York 
& du comte de Clarendon , lui feroit obtenir 
ce qu’une malheureufe étrangère ne pouvoit 
mériter autrement. 

Comme elle s’étoit couverte en effet d’un 
habit fort vil , Ï5c que la lettre du comte , 
joint à l’air compofé dont elle favoit fe parer 
aifément , ne laiffoit aucun doute à Cécile de 
la fincérité de fes larmes ; à peine eut-elle 
fini fon difcours , que cette tendre fille s’ef- 
força de la confoler par fes careffes : & ne 
ménageant rien dans «ne occafion où le feul 
nom du comte étoit un motif de générofité , 
elle la pria de recevoir fa bourfe, qui con- 
tenoit environ cent pifloles. Ce préfent fut 
accepté avec des tranfports de reconnoiflanc?. 
La perfide feignit qu’il ne lui refloit plus d’in- 
quiétude que pour le fecret ; ôf la conjurant 
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d’avoir cet égard pour fa confufion, eîle lui 
promit de n’être pas deux jours fans paroître 
avec plus de décence aux yeux de mon 
époufe. 

Il s’en pafîa plufieurs , pendant lefquels 
Cécile fut fort fidèle au fecret qu’elle avoit 
promis. Il lui paroifloit étrange , néanmoins 
que cette inconue tardât fi long tems à pré- 
fenter la lettre du comte à fa mère , lorf- 
qu’elle reçut d’elle une lettre qui contenoit de 
nouvelles plaintes de la fortune , avec la re- 
lation d’une incommodité dangereufe qui lui 
étoir furverute le jour même qu’elle étoit 
venue à ma maifon. Elle conjuroit Cécile en 
finiflant , de giettrê le comble à fes bienfaits 
par une vifite d’un moment. Croyant toucher 
à fa dernière heure , elle avoit des fecrets 
d’importance à laifler après elle , &' c’étoit 
encore dans le fein de fa bienfaitrice qu’elle 
voitloit les dépofer. 

Cécile ne crut pas qu'une propofition de 
cette nature l’obligeât à la même difcrétion 
que tout ce qu’elle nous avoit caché avec 
tant de foin. Elle la communiqua à fa mère, 
en donnant à la première partie de cette aven- 
ture un tour qui ne bleffoit point l’engagement 
où elle s’étoit mi fe d’être fecrette. Fanny ne 
lui permit point de s’expofer aux dangers d’une 
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vifite 'qui lui parut fufpeéte; mais craignant 
aufli d’avoir à fa reprocher quelque dureté 
pour une femme malheureufe , elle prit la 
peine de ditler une réponfe à fa fille, par la- 
quelle elle lui faifqit marquer à fon inconnue , 
que dans la dépendance où elle étoit d’un 
père & d’une mère , elle ne pouvoit lavoir chez 
elle, fi -elle ne lui permeyoit d’y aller avec 
quelque fuite. Cependant elle accompagna 
cette lettre de plufieurs préfens auxquels Fanny 
joignit les fie^s. Le melïager qui étoit venu 
avec la lettre , & qui avoit été chargé de la 
réponfe , revint une heure après , avec un 
billet fort court, mais conçu dans les termes 
les plus naturels d’une vive reconnoifl'ance, par 
lequel on remercioit Cécile de fon exceflive 
bonté, & l’on refufoit fa vifite aux conditions 
qu’elle propofoit. 

Le filance quelle continua de garder fur les 
premières circonftances de cette aventure , 
nous empêcha de juger les autres afl'ez impor- 
tantes pour mériter d’être approfondies. Ce- 
pendant il étoit déjà queftion de foo enleve- 
ment, qui n’auroit pu manquer d’être exécuté 
avec une facilité extrême , dans la vifite fe- 
crette à laquelle on avoit efpéré de l’engager, 
le duc de Monmouth étoit arrivé à Paris. Dans 
l’impatience de fatisfaire fes défirs, il avoit? 
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concerté cette noire trahifon avec la Gortona» 
Le premier but de cette miférable, en liant 
connoiffance avec ma fille , n’avoit cté que de 
jeter les fondemcns d’une autre entreprife, 
qu’elle réfervoit pour la fête de Saint-Cloud, 
Comme le jour en approchoit , elle confola 
le duc par l’éfpérance de réuflir mieux dans 
robfcurité d’une cuit tumultueufe ,* qui lui 
Jaiffefoit, avec la même certitude de fuccès> 
le choix- de l’adreffe ou de la violence. 

Quand je me rappelle les circonftances de 
cette nuit, & l’étrange révolution qui fe fit 
dès-lors dans mes idées & dans mes fentimens, 
j’admire que ces évènemens imprévus, qui 
viennent troubler fi fouvent les profpérités les 
mieux établies, & qui laiffent néceffairement 
tant d’inquiétude & d’amertune après eux > 
ne fuffifent pas pour ouvrir les yeux d’un 
homme fenfé , fur la vanité de tout ce qu’on 
honore du nom de repos & de bonheur. 
Quoi! nous appelons tranquille & heureufe 
une vie qui eft dépendante à tous moment 
des pallions déréglées d’autrui , & l’on prendra 
la moindre confiance dans un calme trompeur > 
où l’on ne feroit jamais fans crainte fi l’on en 
connoiffoit tous les dangers ? Quel moment 
la fortune choifit - elle pour renouveler fes 
perfidies ! Nous étions dans le fein de la joie» 
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XJne affemblée nombreufe , & compofée de ce 
qu’il y avoit de plus aimable à Paris dans les * 
deux fexes , avoit fini un fouper oii toutes les 
délices de la table avoient été prodiguées. Le 
bal étoit commencé , & l’ufage des mafcarades 
régnant en France , comme milord Clarendon 
me l’avoit raconté de l’Angleterre , il m’étoit 
déjà venu de Paris quantité de mafques, qu’on 
n’avoit pas fait difficulté de recevoir à ma 
porte, fur la déclaration d’un feul nom connu , 
qui fembloit répondre fuffifamment pour cha- 
que bande. Mes appartemens en étoient rem- 
plis , &Je jardin étant une autre fcène de joie , 
par la liberté qu’on avoit de s’y promener à 
la faveur d’une infinité de flambeaux, il n'y 
avoit point un feul endroit de ma maifon 
qui ne fut de l’empire du p^aifir. Mon cpoufe 
& ma fille s’étoient efforcées elles-mêmes de 
contribuer à la fêre par l’enjouement de leur 
humeur , autant que par l’élégance de leur 
parure. Tout le monde s’étoit mafqué après le 
repas , fuivant l’ufage du tems ; & quoiquç 
mes amis, fous le nom defquels je comprens 
toutes les perfonnes invitées, euffent le vi- 
fage découvert , il n’y en avoit pas un qui ns 
fe fut muni d’un habit galant , pour paroître 
au bal dans un autre ajuftement que celui du 
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De mon côré je n’avois rien négligé pouf 
me faire autant d’honneur dé ma gaieté, que 
de ma libéralité & de ma politefle. J’étois 
entré dans le détail de tous ce qui étoit ca- 
pable de plaire & d’amufer, & j’avois la 
fatisfaélion d’entendre de tous côtés retentir 
mon éloge. Cet exercice m’ayant un peu fa- 
tigué, j’invitai Fanny à defcendre un moment 
au jardin, pour y refpirer l’air. Je la trouvai 
difpofée à me fuivfe par un autre motif. Je 
ne regrette point, me dit-elle, lorfqu’elle fe 
vit feule avec moi, les efforts que j’ai faits 
pour foutenir ici mon rôle , &: je ne désavoue- 
rai pas môme que je n’aye pris plaifir à quan- 
tité de circonflances de -cette fête ; mais con- 
venez aufft , reprit-elle , que cela eft bien long 
& bien tumultueux. Le repos me conviendroit 
mieux à préfent que la dar.fe , & c’eft l’incon- 
vénient que je trouve à tous les amufemens dont 
on n’eft pas libre de régler la durée. Je lui 
répondis que je fentois ce défagrément comme 
elle. Les plaifirs , lui dis-je , dont la longueur 
fait perdre le goût , deviennent fans doute 
un ennuyeux fardeau. Je l’éprouve autant que 
vous ; mais comme on ne peut les goûter feul , 
il -faut nécefl'airement s’affujettir à l’inclina- 
tion de ceux qui les partagent , & la règle 
doit être prife du plus grand nombre. Je fuis 
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ravi feulement , ajoutai-je , que tout ne vous 
ait pas déplu dans une fête où je n’ai eu d’au- 
tre objet que vous , & je conçois mieux que 
jamais comrrfent il faut que les amufemens 
foient ordonnés pour vous fatisfaire. Au lieu 
de me repofer fur le premier banc , comme 
je me l’étois propofé , ces idées nous con- 
duifirent au bout de l’allée où nous nous 
étions engagés ; & la fraîcheur d’un bofquet 
voifin nous y fit entrer pour continuer pendant 
quelques momens notre entretien. Nous 
vîmes paffer plitfieurs mafques qui cher- 
choient comme nous à fe délafl'er dans la fo- 
litude ; mais l’attention que je faifois aux ré- 
flexions de Fanny , joint à la liberté que 
j’avois établie moi-même pour ceux qui pré- 
féroient la promenade à la danfe , m’empêcha 
de chercher à les reconnoître ; enfin , nous 
étant affis dans un endroit où le mur fe baiffoit 
aflez pour nous laifiër la vue &; l’air de la 
campagne , nbus tombâmes infecfiblement 
dans des confidérations fi férieufes , qu’elles 
achevèrent de difliper l’impreflion de joie que 
nous avions apportée de la table & de la 
danfe. 

Ce fuf la feule obligation que j’eus à la for- 
tune. En s’occupant de la trahifon dont j’étois' 
menacé , elle préparoit du moins mon cœur 
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à recevoir fes coups ; car il eût été beaucoup 
plus terrible encore qu’elle m’eût furpris dans 
quelqu’épanchement de tendreffe &c de joie. 
Au milieu d’une réponfe que je faifois tran- 
quillement à quelque réflexion de Fanny , 
j’entendis un cri perçant , qui frappa fes 
oreilles comme les miennes ; & quoiqu’il n’y 
eût point d’apparence que j’eufle pu rien dif- 
tinguer dans un certain éloignement , ma ten- 
dreffe pour Cécile , ou la force de la nature , 
fi l’on aime mieux l’attribuer à cette caufe , 
me fit croire que c’étoit la voix de ma fille 
que j’avois entendue. Heuteufement qu’elle ne 
fît pas naître la même crainte à Fanny. Demeu- 
rez , lui dis-je , je vous l’ordonne absolument ; 
& prenant ma route vers l’endroit d’où le cri 
m’avoit femblé partir , je n’eus pas fait vingt 
pas fans entendre le cliquetis de deux épées , 
qui n’étoit accompagné d’aucun autre bruit. 
Je quittai l’allée où j’étois pour traverfer quel- 
ques feuillages qui la féparoient d’une autre , 
& je reconnus bientôt que je ne m’étois pas 
trompé en croyant prendre le chemin le plus 
court. En Sortant du feuillage , je vis un 
niafque étendu vis-à-vis de moi , qui me re- 
connut tout d’un coup à la lumière cjes flam- 
beaux , parce que j’avois le vifage découvert. 
Un autre mafque fùyoit l’épée à la main vers 
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le mur qui étoit à l’extrémité de l’allée. Quoi- 
que fans armes » mon premier mouvement 
me portoit à le fuivre ; mais une voix lan- 
guiflante qui m’appeloit par mon nom , & 
que je diflinguai tout d’un coup pour celle de 
don Thadeo , m’ôta l’envie d’aller plus loin.' 
Je m’approchai de lui avec tout l’effro : qu’un 
fi trille évènement pouvoit m’infpirer. Prenez 
foin de Cécile , me dit-il ; elle eft fans con- 

noiffance dans une allée voifine. 

» 

Je donnerois une foible idée de mon tranf- 
port fi je m’arrêtois à l’exprimer. L’épée de 
don Thadeo étoit à terre auprès de lui. Je m’en 
faifis ; & courant devant moi fans favoir quel 
chemin je devais choifir , un heureux infi* 
tinél , plutôt qu’aucune lumière , me fit en- 
trer dans une route ou j’apperçus ma fille. Le 
trouble de mes fens fe calma un peu à cette 
vue. Je la voyois étendue contre une char- 
mille , mais on ne m’avoit parlé que d’un 
évanouiflement ; & n’app rcevant perfcnne 
au Mr d’elle qui put me faire redouter d’au- 
tres périls , je ne penfai qu’à détacher un 
flambeau qui étoit fufpendu à peu de d fiance , 
pour m’affurer d’abord de l’état où elle étoit. 
Je l’avois crue immobile dans l’obfcurité ; mais 
la lumière que je tirois du flambeau me fit 
voir un fpetlacle digne de pitié. Sans confe’ - - 
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ver la moindre connoifîance , cette tendre ffllfc 
étoit dans une agitation convulfive , qui ne 
laifloit en repos aucun de Tes membres , & 
qui me l’auroit fait croire dans l’accès d’une 
de ces maladies terribles qui infpirent autant 
de frayeur que de compaffion , fi je ne l’euffe 
vue un moment auparavant dans la plus par» 
faite fanté, & fi je n’euffe a fiez connu fon 
tempérament pour n’en rien craindre de fi fu- 
nefte. Toutes les parties de fon corps étoient 
tremblantes , & fes yeux ouverts ne laiffoient 
appercevoir prefqu’aucun refte de fes prit» 
nelles. O ! malheureufe Cécile , m’dcriai-je , 
en tâchant de la foulever ! quel poifon vous 
a fait oublier votre devoir & jufqu’au foin 
de votre vie ? J’étois injufte de l’accufer. Elle 
parut revenir un peu à elle-même , & chaque 
degré de mouvement paroiifoit la foulâger. 
J’avois fur moi quelques efprits de liqueurs 
qui achevèrent de lui rendre les forces. Elle 
fe leva elle-même , en marquant une extrême 
furprife de m’appercevoir auprès d’elle. 

Dans fa première conflernation , elle pa- 
roifToit prête à *fe précipite/ à mes pieds. Je 
l’arrêtai. O ! ma chère fille , lui dis-je , que 
dois-je penfer de l’état où je vous trouve } 

& fi vous ne m’apprenez promptement le fond 
d’une fi étrange aventure , quel rapport ai-je 
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à faire à voire mère ? Ne me déguifez rien , 
ajoutai-je en l’embraffant ; fongez à quel père 
vous ouvrez votre cœur , & ne vous figurez 
rien qu’il ne puiffe entendre* Il fortoit des 
larmes de mes yeux en lui faifant ces inüances , 
& j’attendois fa réponfe avec une frayeur 
mortelle* Sa langue étant encore embarraffée , 
elle me conduifxt jufqu’au premier banc fans 
ouvrir la bouche ; & ne pouvant éviter mes 
regards qu’elle paroiffoitfupporter avec peine, 
elle mepfia de l’écouter» en jettant fur moi 
un œil troublé par la crainte. 

Sa peine ne fervant qu’à m’attendrir , je la 
preffai encore de s’expliquer , & je lui promis 
un fecret inviolable pour la rendre fincère. 
Elle me dit enfin : Hélas ! qu’elle idée vous 
formerez- vous de moi! Je me trouve feule 
au fond du Jardin ; j’y ai ru des horreurs 
que vous aurez peine à croire , & que je 
tremble encore à vous raconter : cachez-les à 
ma mère , que mon récit feul feroit mourir 
d’inquiétude.Etme demandant fij’avois entendu 
parler d’une étrangère qui s’étoit adreffée à 
elle trois femaines auparavant pour en tiret 
quelques fecours avec la recommandation du 
comte de Clarendon , elle m’apprit que cette 
même femme, dont elle n’avoit eu depuis 
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aucune nouvelle , s’étoit présentée à elle dans 
la falle du bal au même moment que j’en étois 
forti avec fa mère. Le nouveau déguifement 
où elle ëtoit , l’avoit d’abord empêché de la 
reconnoître ; mais quelques mots d’explication 
ayant rappelé toutes fes idées, elle avôit cru 
lui devoir les mêmes civilités qu’elle m’avoit 
vu faire à tous les mafques de l’affemblée. 
Cette femme s’approchant de fon oreille l’avoit 
remerciée tendrement de les bienfaits , & lui 
avoit marqué une envie preffante d’être pré- 
fentée à mon époufe ; mais elle avoit ajouté 
qu’elle n’étoit pas feule, & qu’ayant amené 
fa fille avec elle , fa paillon étoit de la lui 
faire voir, pour l’intéreffer de plus en 'plus 
â fa fortune , en lui montrant une jeune per- 
fonne qui n’étoit pas fans mérite. Elle eft 
dans l’affemblée , lui avoit-elle dit ; mais ayant 
ajouté auê ce n’étoit pas un lieu propre à lier 
un moment d’entretien, elle l’avoit prefTée de 
defcendre avec elle au jardin. Sans défiance 
au milieu de ma maifon , & dans un terns 
où tout le monde ne penfoit qu’à la joie , 
la crédule Cécile avoit -confenti â fe dérober 
un inftant pour les fuivre. El’es ctoient def- 
cendues toutes trois au jardin. La fille avoit 
obfervé beaucoup de modeftie & de filence 
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juftl u’au bout d’une des allées qui conduifoient 
au bois , & laiflant parler fa mère qui n’avoit 
pas manqué de matière pour foutenir l’entre- 
tien, elle avoit affe&é des airs d'embarras & 
de timidité , capable d’en inipofer au plus 
Habile. Mais après avoir fait quelques pas d*ns 
le bois, elle avoit ouvert la bouche fans rien 
changer à la douceur de fes manières; elle 
s’étoit fait connoître poyf pn amant paflionné 
qui cherchoit depuis long-tems avec une mor- 
celle impatience l’occafion de lui faire connoître 
fe^ fentimens enfin , ce mafque , perfide fe 
flattant peut-être que fon filence , qui venqit 
de fa . frayeur & de fa furprife , étoit une 
marque d’approbation , lui avoit confefle qu’il 
étoit le duc de Monmouth, & qu’il venoit 
recevoir d’elle l'arrêt de fa vie ou de fa mort- 
Cette déclaration avoit été foute nue de toutes 
les images de grandeur & de félicité qui peu- 
vent faire imprefl\on fur Uefprit d’une fille de 
fon âge. Elle de,voit être ;ia première dame 
d’Angleterre après la reine & la ducheffe d’York. 
Je ferois charmé moi - même, de lui faire un 
établiffement fi digne d’elle , Jk j’approuverois 
infailliblement des offres fr honorables pour ma 
famille. Mais il ne vouloit être redevable qu’à 
elle de loi\ eftime & de fon affeûion , èc il 
la conjuroit, au nom du ciel, d’approuver 
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l’innocent artifice dont il s’étoit fervi pour lui 
déclarer fes fentimens. 

Cécile reprit haleine, après une furprife 
qui lui avoit ôté la refpiration. Sa réponfe fut 
telle qu’elle la devoit à l’honneur & à fes fen- 
tMnens particuliers ; mais le duc & fa confi- 
dente n’étoient pas venus fans la réfolution 
de tirer un autre fruit de leur entreprife. J’ai 
toujours conçu que s’ils euffent trouvé dans 
ma fille une certaine difpofition à les écouter , 
l’efpérance de la faire entrer volontairement 
dans leurs vues , les eût contenus peut-être 
dans les bornes de la flatterie & de la corn- 
plaifance. Le duc de Monmouth n’oublia point 
après fa déclaration , de fe faire voir â vi- 
fage décottvert , dans la penfée fans doute * 
que la beauté naturelle de fa phifionomie ajou- 
teroit quelque chofe à la force de fes per- 
fuafions ; mais la raifon & la vertu de ma 
chère fille , prenant enfin le deffus fur fa . 
crainte , elle lui fit une réponfe affez fèrmt 
pour le faire rougir de fes intentions. Ce qui 
le devoit couvrir de honte ne fervit qu’à 
irriter fes défirs. Il changea de ton pour lui 
déclarer que , l’aimant jufqu’à tout rifquer 
pour elle , il éîoit déterminé à fe procurer 
par la violence , ce qu’il auroit fouhaité d’oh- 
teoir de fon confenteme'nt j & lui prenant une * 
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main , tandis que l’infâme Cortona f'ii ' oi, 
l’autre., il fe difpofoit à la traîner malgré 
jufqu’au mur où les gens lattendoicnt a\ec 
fa chaife. Ainfi , l’innocence alloit être 1« 
proie d’un téméraire , lorfqu’un mafque qui 
s’étoit tenu caché derrière la charmij’e , s a- 
vança fièrement , en levant la voix : c ctoit 
don Thadeo. A moi ! dit-il au duc , & fonge 
que je ne fui^s point du fexe que tu outrages. 
L’impétueux Monmouth s’arma aulfi-tôt d une 
épée qu’il portoit fous fa robe. Don Thadeo 
qui avoit aufli la fienne , fut p^s refpcftueux 
jufques dans fon tranfport. Quatre pas nous 
mettent à l’écart , ajouta-t-il ; & fi tu n’es le 
plus brutal de tous les hommes , tu ménageras 
les yeux d’une femme. Il pafla dans l’allée voi- 
fine , & le duc ne balança point à le fuivre. 
Dcna Cortona prit le parti de la fuite ; mais 
Cécile -qui étoit déjà pénétrée d’une mortelle 
frayeur > n’entendit point le bruit des epées 
fans tomber dans l’état où je l’avois trouvée. 

Ce récit fut fi court, que Fanny n’eut pas 
le tems de s’alarmer beaucoup de mon abfence. 
Divifé comme j’étois entre elle & ma fille , 
j’avoue que je perdis un»moment le fouvenir 
de don Thadeo. Le ciel a pris votre défenfe, 
dis-je à Cécile , & je crois votre raviffeur 
éloigné. Remettons l’édairciffement de cette 
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malheureufe aventure à des momens plus tran- 
quilles. Votre mère , ajoutai-je , eft à m’at- 
tendre dans le bois. Notre foin doit être de 
lui cacher le péril dont vous fortez. Tâchez 
de gagner la maifon fans qu’elle vous apper- 
çoive , & ne tardez pas à vous faire donner 
tous les ftcours qui peuvent vous être en- 
core nécelfaîres. Je vous fuivrai des yeux 
tandis que vous traverserez le jardin. Elle 
eflaya fes forces ; & fe trouvant en état de 
marcher , elle me quitta en jetant quelques 
foupirs. 

Je rejoignis mon époufe , que je trouvai 
heureulement fans autre inquiétude que celle de 
mon retardement. Cependant l’épée que j’avois 
encore à la main lui faiiant juger qu’il s’étoit 
paffé quelque chofe d’extraordinaire, je chan- 
geai le dcfîein où j'étois de la reconduire au 
logis avant que de porter quelques* fec’ours 
à don Thadeo. L’état où je l’avois laiflé 
m’avoit paru dangereux , & dans quelque 
intention qu’il fut venu au jardin , je lui de- 
vois trop de rcconnoiffance-, après les fer- 
vices qu’il avoit rendus à ma fille , pour 
négliger le foin de fa vie. Je déclarai en deux 
mots à Fanny le malheur qui venoit d’arriver; 
& lans nommer le duc de Monmouth ni Cé- 
cile , je la preflai de retourner feule au logis , 
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& de m'envoyer de quoi fecourir un homme 
que je croyois mourant. Je ne pus l’engager 
à me laiffer après elle. Il pafla heureufement 
quelques mafques que je chargeai d’avertir mes 
domeftiques; & forcé de recevoir avec moi 
Fanny qui voulut abfolument me fuivre , je 
retournai au lieu oir don Thadeo fe défendoit 
encore contre la mort. Il nous reconnut tous 
deux. Mais la force lui manquoit pour parler. 
Il prit ma main tandis que je m’occupois à 
chercher fes bleflures , & la ferra tendrement. 
Fanny s’agitant aufli pour arrêter fon fang qui 
couloir en abondance , ce foin parut le ranimer. 
Je fu is trop heureux, nous dit- il, que mon 
accident vous fauve un mortel chagrin , & 
peut-être l’honneur à Cécile. Je ne cherchois 
ici que le p’aifir innocent de la voir, &c je ne 
me croyois pas réfervé au bonheur de mourir 
pour elle. C.’eft un fort fi heureux , qu’il ne me 
laide point de regret pour la vie. Il expira en 
fiftiffant ces derniers mots. 

Cette mort précipitée me caufa moins 
d'effroi qu’A Fanny; mais avec le chagrin de 
voir périr fi triftement un homma.à qui je de- 
vois de l’eftime & de l’amitié, elle me laifla un 
remord cuilant d'avoir tardé trop longtems à 
le fecourir. Il eft vraifemb’able qu’une afïif- 
tance un peu plus prompte > qui l’eût empêché 
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de perdre autant de fang qu’il eut le tems d’en 
répandre , auroit pu lui prolonger la vie , du 
moins de quelques momens; car de deux blef- 
fures qu'il avoit reçues , l’une étoit trof>. pro- 
fonde pour faire efpérer qu’aucun fecours eût 
pu le fauver. Je demeurois encore avec le 
regret d’ignorer par quel hafard il s’étoit 
trouvé fi çroche du duc de Monmouth ; quoi#; 
que je me fois toujours imaginé qu’étant entré 
dans le fallon du bal , à la fuite de quelques 
mafques connus , il fuivit apparemment Cécile 
lorfqu’il la vit defcendre au jardin avec deux 
perfonnes qu’il ne connoiffoit pas. 

Il me fut difficile de répondre aux queftions 
de Fanny, fans lui faire entrevoir quelques 
marques d’embarras qui excitèrent fes foup- 
çons. Elle me preffa de lui apprendre ce que 
j’avois pu découvrir d’une fi tragique aven- 
ture, & j’eus befoin d’éluder la vérité par 
.mille réponfes équivoques , pour éloigner 
d’elle la penfée que fa fille eût été mêlée dans • 
les circonflances que je fus forcé de lui racon- 
ter. Il ne me fut pas plus aifé d’étouffer cet acci- 
dent entre les domeftiques que je chargeai de 
lever le corps de don Thadeo. Le bruit s’en 
répandit fourdement , & je m’en apperçus moi- 
même au murmure qui fe fit dans l’affemblée 
quelques momens après mon retour. Mes pria-. 
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cipaux amis me confeillèrent de prendre des 
mefures du côté de la juftice. M. Briand partit 
fur le champ poûr mettre le bailli de Saint* 
Cloud dans mes intérêts. J’eri fus quitte pour 
quelques libéralités, que j’accordois volon- 
tiers à la mémoire d’un homme que j’avois 
tant de raifons d’eftimer. Le duc de Mon- 
mouth fut redevable à ma difcrétion de la 
tranquillité dans laquelle il continua de vivre 
à Paris. 11 fe flatta fans doute, que dans le 
déguifement oit il étoit , ni fon adverfaire , ni 
moi qu’il avoit vu approcher fans me recon- 
noître , n’avions pu diftinguer fon vifage , & 
qu’en fuppofant que Cécile découvrît fa témé- 
rité, on ajouterait peu de foi à la dépofition 
d’une perfonne de fon âge. D’ailleurs étant 
arrivé fecrettement à Paris, & s’y étant logé 
dans un hôtel oiril n’étoit pas connu, il avoit 
effeâivement peu des raifons de craindre que 
la juflice le pourfvnvit avec une certaine 
rigueur. ' ' 

Une fête qui avoit commencé avec tant d’a- 
grément, fe termina ainfi par l’évènement le 
çlus fâcheux du monde , & par la trifteffe dont 
il ne put manquer d’être fuivi. L’impreflion 
m’en demeura au fond du cœur, quoique fort 
éloigné encore d’en redouter toutes les fuites. 
Cécile , pour entrer dans mes vues , avoit 
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feint d'ignorer ce qui s’étoit paffé à fes yeux. 
Elle avoir foutenu le relie de la fête avec un 
courage qui avoit demandé tous fes efforts ; 
& m’étant approché plufieurs 'fois d’elle pour 
m’informer de fa fanté , elle m’avoit répondu 
d’un ton affez ferme , qu’elle me prioit ‘d’être 
fans inquiétude : cependant à peine fîimes- 
nous dégagés d’une partie de l’affemblée , 
qu’elle marqua de i’empreffement pour fe re- 
tirer. Le fommeil étoit un prétexte naturel, 
après les fatigues du plaifir. Cependant elle 
eut une foibleffe en fe faifant déshabiller , qui 
fut affez longue pour nous allarmer beaucoup. 
J’aurois fouhâité de l’entretenir dès le même 
foir, fi je n’euffe fuivi que mon ardeur; & 
d’un autre côté j’aurois prêté l’oreille à de 
longs entretiens , fi j’euffe écouté les inftances 
de fa mère. Mais des raifons d’une force pref- 
qu’égale , me firent éviter avec le même loin 
ces deux fortes d’explications 

Je penfai moins à me ménager moi-même , 
& fi je feignis de m’endormir, ce fut pour 
me livrer plus librement à mes réflexions. De 
combien de craintes ne me trouvai-je pas le 
cœur afliégé ! Celles qui me reftoient du fort 
funefte de don Thadeo , n’étoient par les plus 
fortes, & j’étois bien plus fenfible à la perte 
d’un fi galant homme , qu’aux chagrins dont 
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elle pouvoit devenir une nouvelle fource pour 
moi , fi la malignité de quelqu’ennemi eût em- 
poifonné cette aventure. Il étoit mort à mes 
. yeux ; quel malheureux prix de tant de fer- 
vices & d’amour ! & comment juftifier la pro- 
vidence qui facrifioit ainfi la vertu pour affurer 
l’impunité au crime ? Mais que devois - je 
penfer de l’entreprife de fon meurtrier ? S’il 
aimoit Cécile , quelle voie prenoit - il pour 
gagner fa tendreffe ? Ignorant les vues odieu- 
•fes qu’il avoit formées fur elle , & n’en ju- 
. géant encore que par les difcours qu’elle 
m’avoit rapportés , pourquoi chercher à l’en- 
lever difois-je , lorfqu’il fe propofe de lui 
faire une condition fi heureufe ? S’il l’aime 
affez pour élever fa fortune jufqu’à lui , peut-il 
douter que je ne fouhaite le bonheur & U 
gloire de ma fille i Cette penfée , qui fe pré- 
fentoit fi naturellement , me conduifit à quel- 
que défiance de là fincérité de Cécile. Le récit 
qu’elle m’avoit fait , n’ét oit-il pas une fable 
de fôn invention , pour couvrir quelque ren- 
dez-vous accordé au dud , & troublé peut- 
être par l’arrivée importune de don Thadeo ? 
ou , s’il avoit été queftion d’enlèvement , n’é^ 
toit-ce pas de concert avec elle que cette ré- 
folution s’étoit formée ; & le tour qu’elle avoit 
donné à fon difcours , n’étoit-il pas une arti- 
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üce par lequel elle avoit affuréfa juftifîcatiort 
contre le témoignage du malheureux efpagnol 
qui l’avoit furprife avec Ton amant ? Je me 
rappelois fa mélancolie , fon goût pour la fo- • 
litude , fon infenfibilité pour les foins de don 
Thadeo , & de plufieurs jeunes françois qui 
s’étoient efforcés de lui plaire. Cette conduite 
à fon âge pouvoit-elle avoir un autre caufe 
que l’amour ? elle aimoit fans doute le duc 
autant qu’elle en étoit aimée ; c’étoit d’intel- 
ligence avec elle qu’il avoit feint d’aimer fa 
mère ; & nous voyant fort prévenus contre* 
le caraftère de cet amant , la crainte de nous 
trouver oppofés à fon inclination , lui avoit 
fait prendre le parti de quitter fa famille , pour 
fe retirer en Angleterre avec lui ? L’obftina- 
tion qu’elle avoit eue à nous cacher le fujet 
de fa trifteffe,& à refùfer un mari de ma main, 
achevoit de donner tant de vraifemblance à 
toutes ces conjeéfures que paffant bien loin 
au-delà du doute , je crus devoir à ma pé- 
nétration des connoiffances dont je ne devoi» 
pas tarder à faire ufage ; & l’impatience ban- 
miifant de mes yeux toute difpofition au fom- 
meil , je me levai pour aller promener mes 
inquiétudes au jardin. Drink qui avoit fon lit 
dans un cabinet voifin , & qui ne faifoit que 
s’y mettre , après avoir rétabli vtn peu d’or- 
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dre dans la maifon , m’entendit fortir de ma 
chambre , & fe fentit porté par fon zèle Jà 
me fuivre, Il me demanda ce qui m’obligeoit 
de quitter fi-tôt mon lit ; & lui ayant con- 
feffé que j’étois agité d’une infomnie cruelle , 
je le preffai en vain de me laiffer fortir feul. 
Il prit auffi-tôt fes habits , pour marcher fur 
mes pas à quelque diftance , & pour fe trouver 
prêt à me répondre au moindre ligne. Je m’en- 
fonçai dans le bois. Mes réflexions* devinrent 
encore plus amères , à la vue du lieu où 
j’avois vu expirer l’infortuné don Thadeo , & 
où j’obfervois encore quelques traces de fon 
làng. . 

Cependant en me repréfentant suffi le trille 
état où j’avois trouvé Cécile, & ces marques 
naturelles de confternation & de douleur que 
l’art a tant de peine à contrefaire , je revins 
à douter de l’explication que j’avois donnée 
un moment auparavant à fes difcours & à 
fa conduite. Combien d’artifice , difois- je, ne 
faut-il pas que je lui attribue, pour la croire 
capable de cet excès de diffimulajion ? Efl-ce 
là le caraâère de cette fille tendre & aimable 
à qui je n’ai jamais remarqué un défir ni 
un mouvement contraire à fon devoir? elle 
a le cœur plus fenfible qu’une autre ; mais 
n’eft-elle pas auffi plus douce , plus modefte , 
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plus génareufe ? Et pourquoi lui fuppoferois-je 
des vices aufîi grands que fes vertus ? Enfin , 
plus je revins à m’occuper d’elle & à réunir 
tout ce que je me fouvenois d’avoir vu moi- 
même ou d’avoir appris de fes fentimens &c de 
fes inclinations , plus je trouvai de foibleïfe & 
d’ii jufiice dans les raifonnemens qui m'avoient 
conduit à tant de noirs foupçons. Je m’excitai 
à demeurer ferme dans une prévention fi fa- 
vorable à, ma chère fille; & n’attendant que 
fon réveil pour m’expliquer avec elle , je brû- 
lots déjà de l’eipbraffer avec toute la tendrefle 
de mon ccej-ir. 


Fin du quatorzième Livre . 
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C e changement d’idées rendit un peu de 
tranquillité à mon efprit. Je penfois à regagner 
mon appartement , lorfque j’entendis la voix 
de Drink , qui me prioit d’un ton fort em- 
prefle de venir à lui. Je fis quelqués pas fans 
le découvrir ; mais en tournant le coin d’une 
allée d’oii je jugeois que fon exclamation étoit 
partie, je le vis aux prifes avec un autre 
homme qui s’efforçoit de s’échapper de fes 
mains , & que je reconnus auffi-tôt pour un 
de mes anciens domeftiques. C etoir celui fur 
la trahifon duquel j’ai déjà prévenu mes lec- 
teurs , en racontant fes liaifons avec dona 
Cortona. Il parut encore plus effrayé de ma 
préfence , qu’il ne l’avoit été de lé voir arrêté 
par Drink. Celui-ci l’avoit vu monter fur le 
mur qui étoit à l’extrémité dç l’allée, & fe 
gliffer eniuite dans le bois , avec des précau- 
tions qui lui a voient rendu lès deffeins fufpefts: 
il s’éroit rangé lous quelques feuillages , pour 
continuer de l’obferver ; 8i fe défiant de tout » 
après l’évènement funefte qui étoit arrivé la 
Tomt IF a T 
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même nuit , il s’étoit cru obligé , pour notre 
sûreté, de l’arrêter au paflage. 

Les circonftances que j’ai rapportées m’é- 
toient encore inconnues; & quoique j’eufle 
affez mauvaife opinion d’un homme dont je 
one m’étois défait que fur des fautes bien éclair- 
cies, il ne me feroit jamais venu dans l’efprit 
qu’il fut mêlé dans notre aventure. Cependant 
Drink, qui jugeoit aufli mal de fon deffein 
par fa frayeur que par la voie qu’il avoir 
prife pour s'introduire chez moi, le preffoit 
fans ménagement de confeffer fes intentions , 
& parloit de le mettre fur le champ entre les 
mains de la juftice. Je joignis mes inftances à 
cette menace. Enfin la parole que je lui donnai 
en même - tems de lui rendre la liberté s’il 
vouloir être fincère, le détermina à me pro- 
mettre une confeflion fans réferve. Il com- 
mença un récit dont chaque mot me frappa 
d’étonnement & d’horreur. Le feul nom de la 
Cortona auroit été capable de m’en infpirer , 
ne fut-ce que d’apprendre qu’elle étoit à la tête 
de mes ennemis 6c qu’elle a voit juré ma ruine. 
Elle avoit eu tant de confiance pour ce mal- 
heureux , qu’il étoit inftruit de fon entreprife 
depuis l’origine. Il ne m’en déguifa aucune 
jçirconftance : & voici ce qu’il ajouta à celles 
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<jue j’ai déjà rapportées. Le projet du duc 
de Monmouth étant de repaffer auffi-tôt en 
Angleterre avec ma fille , la feule difficulté 
qui l’avoit effrayé regardoit la route &c l’em- 
barquement qu’il étoit prefqu’impoffible de 
# faire réuffir fans bruit , li des deux partis aux- 
quels fes efpérances étoient bornées , il étoit 
obligé de prendre celui de la violence» Dona 
Cortona l’avoit délivré de cette peine en fai- 
fant fervir le comte de Clarendon au fuccès de 
fon entreprife. Ce feigneur étant affez confi- 
déré à Verfailles , pour obtenir du miniflre 
certaines faveurs perfonnelles qui n’avoient 
point de rapport aux intérêts de l’état , il ne 
fit point de difficulté de s’employer pour donâ 
Cortona , lorfque fous prétexte d’avoir quel- 
que chofe à redouter en France de la part de 
l’Efpagne , elle le preffa au nom de la ducheffe 
fa fille , de faciliter promptement fon retour 
à Londres. Elle le conjura de lui faire obte- 
nir un paffe-port de la cour , fous le nom 
d’une dame étrangère attachée à la ducheffe 
d’York , avec un ordre au commandant de 
Calais de lui fournir en arrivant dans cetté 
ville tout ce qui pouvoit précipiter fon paf- 
fage. Elle fe flatta qu’avec ces deux fecours * 
il lui feroit aifé de gagner le bord de la mer , 
fans avoir de compte à rendre de fon voyage » 

Tij 
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& fans être expofée même à rien craindre du 
reffentiment de Cécile. Ainfi la perfide era- 
ployoit le meilleur de mes amis pour me per- 
cer le cœur. Elle obtint ce qu’elle s’étoit pro- 
mis du crédit de milord Clarendon , & toutes 
fes mefures étant prifes pour partir avec ma* 
fille , au moment qu’elle l’auroit enlevée , elle 
étoit munie des deux pièces qu’il lui avoit fait 
remettre avec autant de diligence & de foin 
que s’il eût cru rendre fërvice à fa fille , ou à 
la fienne , ou à la mienne. 

A l’égard du motif qui amenoit chez moi 
le traître , c’étoit feulement pour obferver 
quel effet l’attentat du duc y avoit produit , 
& fi don Thadeo étoit mort de fes bleffures. 
Surpris de lui entendre nommer don Thadeo , 
je lui demandai s’il étoit connu du duc ; & fa‘ 
réponfe dévoila un autre myflère , que j’ap- 
pris avec d’autant plus de chagrin , qu’il étoit 
propre à diminuer beaucoup la compafïïon 
que je croyois devoir à ce malheureux efpa- 
gnol ; mais il fervit d’un autre côté à juftifier 
à mes yeux la providence dont la rigueur 
m’avoit déjà porté indifcrètement à quelques 
murmures. Dona Cortona n’avôit pas été 
long-rems à Paris fans apprendre qu’il avoit 
quitté ma maifon. La curiofité d’en favoir la 
caufe , ou l’efpérance de l’employer à fes dei- 
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feins , lui avoient fait trouver le moyen de le 
rejoindre ; &c dans les entretiens qu’elle avoit 
eus avec lui ,"elle n’avoit pas eu de peine à 
tirer d’un amant défefpéré la confeffion de 
fes^peines. Ces nouvelles lumières lui firent 
naître d’autres idées. Elle conçut qu’en lui inf- 
pirant , comme au duc de Monmouth , le dcfir 
d’enlever ma fille , elle auroit deux utilités à 
tirer de cette fourberie : l’une , de le faire 
fervir aux intérêts du duc , par les moyens 
mêmes qu’il employeroit pour le fien , & 
d’affurer ainfi le fuccès d’une affaire où elle 
ne pouvoit le faire entrer autrement fans fe 
trahir ; l’autre , de tourner à fon profit les 
dépenfes dans lefquelles il lui feroit aifé de 
^l’engager. Si elle trouva des obftacles dans la 
vertu de don Thadeo qui fe révolta contre fes 
premières infinuations , elle fut lui repréfenter 
fi adroitement que la première loi eft de fe fa- 
tisfaire , & qu’il ne fe propofoit d’ailleurs 
qu’un mariage honnête , pour lequel il avoit 
obtenu mon confentement , que la délicateffe 
& le rcfpeêl furent étouffés dans fon cœur par 
de fi flatteufes efpérances. Après l’avoir féduit, 
elle n’eut pas de peine à lui faire Suivre toutes 
fes impreflîons. 11 devint la dupe , avec les 
circonstances les plus humiliantes pour un 
homme à qui l’honneur avoit toujours été 
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cher ; & le jour même qui précéda fa mort ; 
il avoit remis une fomme confidérable à cette 
infâme , pour acheter mille chofes dont elle 
lui avoit perfuadé que Cécile auroit befoin fur 
la route d’Efpagne. . « 

• Drink étoit d’avis de livrer fon prifonnier 
à la juftice de Saint-Cloud. C’étoit le feul 
moyen , me difoit-il , d’infpirer affez d’effroi 
au duc pour lui faire repaffer promptement 
la mer avec fa compagne. Ce confeil étoit fage ; 
mais outre que j’étois lié par ma promeffe , je 
confidérois qu’au milieu de mes juftes reffen- 
timens j’avois des mefures à garder avec un 
efprit capable des extrémités les plus vio- 
lentes. L’intérêt de la ducheffe d’York , à qui 
il avoit rendu effeélivement des fervices ef-* 
fentiels , le mien même , & celui de ma fa- 
mille , étoient de trop fortes raifons de le 
ménager. Je ne pouvois faire arrêter fon 
émiflaire , fans l’expofer lui-même aux pour- 
fuites de la juftice , qui fç réveilleroit malgré 
moi à la moindre dépofxtion. Enfin , réfolu 
d’accorder la liberté à ce miférable , je l’obli- 
geai feulement de m’apprendre la demeure de 
ceux qu’il fervoit avec tant de zèle. J’affec- 
tai de prendre un crayon pour l’écrire en fa 
préfençe , dans la penfée que faifant ce rap- 
port à fe$ maîtres , il leur cauferqit affez d’itl- 
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quiétude pour leur faire prendre le parti de 
le mettre à couvert par la fuite. Eloignez ce 
monftre de mes yeux , dis-je à Drink , qui 
n’avoit pas ceffé de le tenir au collet. Qu’il 
aille raconter à ceux qui l’emplavent , que 
leur nom m’eft connu ,* 8c quaprès avoir 
trahi 8c maffacré un honnête homme , on n’eft 
pas tranquille fi l’on n’a quelque charme pour 
endormir la juftice. 

Je donnai avis fur le champ à milord Cla- 
rendon de l’indigne abus qu’on avoit fait de fa 
confiance; 8c ne me repofant point fur la polie, 
je fis partir un de mes gens pour lui porter ma 
lettre. Dans la difpofition oùj’étoisà m’affliger, 
je lui reprochois trillement d'être fi long-tems 
à revenir à Paris apres me l’avoir promis 
plufieurs fois par fes lettres , 8c dans un tems 
où fes lumières 8c fes confolations m’étoient 
fi néceffaires. Vous ferez furpris, lui difois-je, 
de me voir prendre un ton fi différent de ce- 
lui que vous admiriez dans mes lettres ; mais 
fais-je à quoi le ciel me deftine l 8c lui expo- 
fant ma fituàtion , je lui demandois ce que je 
devois penfer des menaces du fort , qui fem- 
bloit n’en vouloir rien moins qu’à ma fille , 
après l’avoir épargnée dans mes plus grandes 
• difgraces , 8c qui m’affligeroit bien plus eiv 
me la raviffant , qu’il ne m’avoit confolé lorf- 
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qu il me 1 avoit rendue. Le duc de Monmouth 
ayant continué , depuis fon départ de Rouen, 
d’entretenir un commerce de lettres avec lui, 
je le priois d employer le pouvoir qu’il avoit 
conferve fur|£>n efprit , pour lui infpirer des 
projets plus convenables à fon bonheur & 
à mon repos j ou s’il n’efpéroit pas de faire 
ce miracle fur un caràftère fi difficile à gou- 
verner , d’obtenir fecrètement par le crédit 
du duc & de là ducheffe d’York , qu’il fût 
rappelé à la cour de Londres ; enfin , cher- 
chant un titre qui répondît aux fentimens de 
mon cœur , je le nommois mon père , & je 
1 avertiffois que fi fes affaires continuoient de 
le retenir à Rouen , je penfois à l’aller fur- 
prendre avec toute ma famille. L’édifice de 
• mon bonheur , ajoutais- je , menace ruine à 
Paris, & je veux effayer fi le changement de 
lieu n’y apportera point quelque remède , 
sûr au moins que votre préfence & votre 
.amitié en feront toujours un plus folide que 
tous ceux de la fortune. 

La mélancolie qui m‘infpiroit des expref- 
fions fi trilles n’alloit point encore jufqu’à me 
faire craindre les malheurs qu’elles fembloient 
annoncer. Je m’érois raffuré au contraire , par 
nies réflexions , contre les cvènçmens qui pa- 
fpiffoient les plus capables de m’alarmer. Quand 
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le duc de Monmouth & fa confidente auroient 
eu la témérité de ne pas s’éloigner, 8c celle 
de reprendre leurs deffeins avec de nouvelles 
efpérances , j’étois dans une fituation qui ne me 
permettoit point de les redouter. Un péril de 
cette nature n’eft grand qife tandis qu’on l’ignore. 
J’avois plus de monde avec moi que le duc n’en 
eut jamais ofé rafifembler dans le voifinage de 
Paris & de la cour ; & fi la confiance que j’a- 
vois dans mes gens me rendoit tranquille 
contre la violence, je me répondois bien 
qu’avec toutes les lumières que je m’étois 
procurées , ma propre vigilance me mettroit 
à couvert de toutes fortes de trahifons. Il neme 
reftoit qu’un doute , que tant d’éclairciffemens 
n’avoient pas été capables de dilfiper , & 
que je ne pouvois entretenir fans conferver 
quelque défiance au milieu de toutes les rai- 
fons qui fervoient à me raflurer. Dans les dis- 
cours de Cécile , je n’avois pas bien démêlé 
fi elle étoit fans inclination pour le duc , & par 
conféquent fi elle n’étoit pas jufqu’à un certain 
point dans fes intérêts , du moins par les défirs 
i'ecrets de fon cœur. Cette comédie jouée avec 
tant d’art & filong-tems foutenue par un efprit 
aufii bouillant que le duc , me paroiffoit un 
myftère où j’appréhendoitf qu’elle n’eût trempé. 
Si fon cœur étoit d’intelligence avec fon 


# 


Digitized by Google 



198» Histoire 

amant , je ne prévoyois que trop l’inutilité dé 
mes foins. Mais pourquoi me refufer auffi un 
aveu que je lui avois demandé avec tant d’inf- 
tances , & par quel caprice fe feroit-elie obfti- 
née à me cacher fes fentimens , lorfque je ne 
lui marq\iois d’ardeut que pour les fatisfaire. 

Le rang du duc , & la connoifiance de fon ca- 
raâère encore plus que fon rang, ne m’au- 
roient jamais permis à la vérité de penfer à lui 
pour ma fille ; mais en fuppofant qu’il y pen- 
fât lui-même, & que malgré tant de vices 
que j’aurois cru peu compatibles avec les in- 
clinations de Cécile , il eût trouvé le moyen 
de lui plaire, il n’eft pas moins certain que * 
paffimt fur mes répugnances , jeme ferois réduit 
à prévenir ma fille que l’amour faifoit bien des 
illufions , & je n’en aurois pas été plus difficile 
à me rendre. Peut-être l’aurois-je foupçonnée 
d’accorder quelque chofe de plus à l’ambition 
qu’à la tendreffe , & j’aurois confeffé que 
l’honneur de devenir la belle-fille d’un grand 
roi,pouvoit être acheté par quelques faerifices. 
Toutes ces confidérations fuppofoient l’igno- 
rance où j etois encore du plus odieux com- 
plot du duc ; car le traître qui venoit de me 
faire fa confeffion n’avoit pu m’apprendre là- 
deffus ce que je me figure qu’il ignoroit lui 
même. Je pris, fur ces raifonnemens , une réfo- 
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lution qui pourra fembler étrange après ce qui 
s’ctoit paffé chez moi la même nuit, mais qui 
achèvera de faire voir avec quelle paffion je 
défirois le bonheur de ma fiiïb. Ce fut de me 
procurer une entrevue avec le duc de Mon- 
mouth , pour apprendre de lui-même le fond 
de fes fentimens , & fes progrès fur le cœur 
de Cécile. Cette explication étoit l’affaire d’un 
moment. S’il me faifoit la moindre ouverture 
qui pût me faire voir plus clair dans les incli- 
nations de ma chère fille , j’étois déterminé 
à la lui offrir fur le champ , avec tous les 
avantages que ma fortune me mettoit en état 
de lui affurer ; & fans rejeter bien loin ce qui 
pouvoit être exécuté dans l’efpace de quel- 
ques jours , je ne Paurois aflujetti.qu’à prendre 
le tems néceffaire pour obtenir le confente- 
ment du roi fon père. Quelque difîance qu’il 
y eut entre fa naiffance & la mienne , le nom 
de milord Axminfler, 6c l’ancienne bonté du 
roi pour mon grand père maternel 6c pour moi- 
même , me faifoient efpérer qu’il pafferoit fur 
un défaut qui fe trouvoit d’ailleurs réparé par 
mes richeffes. 

Je m’arrêtai avec tant de complaifance à 
toutes les parties de ce projet, que fans at- 
tendre le réveil de Fanny , je fis partir Drink, 
pour aller propofer civilement au duc de Mon. 
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mouth de recevoir ma vifite. Les nouvelles 
que j’appris de la fanté de Cécile m’auroient 
caufé quelque alarme, fi je ne m’étois flatté 
d’avoir entre lçs mains un remède infaillible 
pour toutes fes peines. Les femmes qui étoient 
demeurées auprès d’elle ne s’étoient point 
apperçues qu’elle eût goûté un moment de 
repos. Elle avoit paru continuellement agitée 
par de fombres méditations, qu’il avoit été 
impofïible d’interrompre. Elles finiront, dis-je 
en moi-même ; car, en rendant juftice au ca- 
raftère de ma fille , que je croyois effe&i ve- 
inent fupérieur à toutes fortes de foupçons, 
je commençois à ne plus douter , que , foit am- 
bition , foit amour , elle n’eût le cœur embrâsé 
d’unevialente paflïon pour le duc. 

Sa mère , qiie l’inquiétude avoit déjà réveillée, 
& qui attendoit de fes nouvelles au moment 
que j’entrois dans fa chambre, me conjura de 
lui donner quelques lumières fur-tout ce qui 
étoit arrivé la nuit dans le bois. Je l’avois for- 
cée de fe retirer avant que fa curiofité eût été 
fatisfaite, & mes réponfes avoient peut-être 
calmé une partie de fes alarmes ; mais les ré- 
flexions auxquelles elle s’étoit livrée en fe 
mettant au lit, avoient troublé fon fommeil. 
Je perfiftai à lui cacher le fond de l’aventure ; 
& ne pouvant éluder néanmoins la force des 
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raifonnemens fdont elle appuyoi fes conjec- 
tures, je lui confeffai que c’étoit de la main 
du duc de Monmouth que don Thadeo avoit 
reçu le coup mortel. En même tems, pour 
arrêter les préventions que ce malheur auroit 
pû lui infpirer contre le duc , j’ajoutai qu’ai- 
mant tous deux Cécile, il n’étoit pas furpre- 
nant que la jaloufie les eût armés l’un contre 
l’autre , &C que li le ciel avoit réfolu la mort 
de l’un , il étoit affez heureux pour ma fille 
que ce fut celui pour lequel nous lui avions 
reconnu le moins de penchant. Et fuivant 
cette idée , qui ne pouvoit lui paroître nou- 
velle après les foupçons qu’elle avoit été la 
première à former, je lui appris fans affe&ation 
que je me croyois certain de l’amour du duc 
pour Cécile , & que je doutois prefqu’auffi peu 
du retour qu’elle avoit pour lui. Voilà le myf- 
tère éclairci, ajoutai-je ; &C je continuai de lui 
apprendre mes projets , allez fur qu’elle ne 
balanceroit pas à les approuver. 

Ses obje&ions ne furent prifes en effet que 
de l’obftacle qu’elle appréhendoit de la part 
du roi d’Angleterre. Je la vis même flattée des 
fentimens que j’attribuois au duc , & prête à 
faire l’éloge d’un homme de qui elle n’avoit 
redouté pour fa fille que la légèreté ordinaire 
à fon âge & à fon rang. L’ayant raffurée par 
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les mêmes efpérances dont ma propre imagi- 
nation s’étoit remplie , je ne penfai plus qu’à 
prendre le chemin de Paris pour m’ouvrir au 
duc; & lorfque je revis Cécile, dont la fanté 
me parut réellement altérée , je ne lui demandai 
point la caufe d’un mal que je croyois pénétrer 
aufli bien qu’elle. 

A peine Drink fut-il de retour, que fans 
m’arrêter à la defcription qu’il me fit de l’em- 
barras du duc , je ne pris de fa commiflion 
que ce qui étoit favorable à mes vues. Il l’a- 
voit trouvé feul dans fon appartement , & le 
compliment qui lui avoit fait de ma part l’avoit 
troublé beaucoup; mais après s’être un peu 
remis , il avoit répondu que je le trouverois 
toujours difpofé à me fervir , & qu’il recevroit 
ma vifite avec plaifir. Drink n’avoit pu diftin- * 
guer , en l’obfervant, s’il étoit déjà informé 
du malheureux fuccès de fes derniers ordres ; 

& fongeant à ma fureté , il me confeilla de ne 
point entrer chez lui fans être bien accompagné 
ou bien armé. 

Je Rejetai ce confeil avec dédain. Ce n’étoit 
point des trahifons de cette nature que j’avois 
à redouter du duc de Monmouth; & fi je lui 
ai donné quelquefois le nom de perfide, je 
n’ai pas confondu dans ce reproche fes fentimens 
d’honneur avec fes écarts de galanterie. Je 
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ferois entré feul chez lui , fans crainte & fans 
défiance. D’ailleurs les queftions que j’avois à 
lui faire n’étoient pas propres à l’offenfer. Ce- 
pendant fi je refufai de prendre d’autres armes 
que mon épée , mon train ordinaire étoit affez 
nombreux pour ne pas craindre le reproche 
de m’être expofé légèrement. J’arrivai, fans 
doute, beaucoup plutôt qu’il ne s’y attendoit; 
car je le furpris avec le confident qu’il avoit 
envoyé le matin chez moi , ou du moins 
f’apperçus ce malheureux qui fortoit de fa 
chambre au moment que je m’y faifois annoncer, 
& qui ne put fe dérober affez habilement pour 
éviter ma vue. Je faignis de ne le pas remar- 
quer. Il étoit allé, à fon retour, chez dona 
Cortona, qui ne l’avoit envoyé chez le duc 
qu’après l’avoir entretenu long-tems fur les 
circonftances de fon aventure. Il avoit été fin- 
cère dans ce récit. Lç duc l’avoit écouté , Sc 
par un caprice difficile à expliquer pour ceux- 
mêmes qui en feroient capables comme lui dans 
les mêmes circonftances , après avoir manqué 
de délicateffe jufqu’à tout entreprendre pour 
ravir & pour corrompre une fille aimable & 
vertueufe , il en eut allez pour être fenfible au 
procédé généreux que j’avois gardé avec fon 
émiffaire. Le refus que j’avois fait de le livrer 
à la juftice, &c les termes que je l’avois chargé 
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de répéter à fes maîtres , avoit fait imprelïion 
fur ce naturel emporté , mais noble & géné- 
reux. Cet entretien l’avoit diïpolé à me rece- 
voir avec d’autres fentimens , que ceux qu’il 
eft naturel de conferver pour un homme à qui 
l’on a voulu faire un outrage. S’il donna quel- 
ques marques de Confufion en me voyant pa- 
roître, elles furent effacées prefqu’auflitôt par 
l’air de politeffe qui leur fuccéda. 

Ma réfolution étoit d’éviter tout ce qui 
avoit quelque rapport au malheur de don 
Thadeo. Je pris mon eÿorde du fujet même 
de ma vifite. L’amour , lui dis-je , exerce fon 
pouvoir dans tous les rangs, ôc ma fille étant 
, aim.-ble , je ne ferois point étonné qu’il vous 
eût infpiré quelque penchant pour elle , fi je 
concevois comment une fi noble paflion peut 
s'accorder dans le cœur d’un galant homme , 
avec le deffein d’outrager l’objet qu’il juge 
digne d’être aimé ; mais je vous avoue que 
cette conciliation eft impoflible dans mes idées. 
Aimez-vous ma fille, ajoutai-je , en le regar- 
dant d’un air ferme, mais honnête &ferain? 
Cette queftion parut l’embarraffer. Cependant , 
n’appercevant point de colère dans mes yeux , 
il prit ma main qu’il porta jufqu’à fa bouche, 
& fon cœwr vint, fi j’ofe parler ainfi, fur fes 
lèvres, pour me protefter qu’il adoroit Cécile. 
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Il refte à m’expliquer , repris-je, par quel 
oubli de vous-tftême vous avez pu former le 
deffein de l’enlever. Un cœur noble emploie* 
t-il la violence pour fe rendre heureux ? & 
quand il auroit affez d’afcendant fur ce qu’il 
aime pour lui faire regarder un enlevement 
d’un autre œil, quel goût trouvera- t-il jamais 
dans un bonheur qu’il doit à des voies fi baffes? 
J’aurois pu continuer long-tems fans appré- 
hender d’être interrompu. Il tenoit la vue 
briffée, & fon audace naturelle paroiffoit l’a- 
voir abandonné. Je repris encore : l’honneur 
même eft-il bien à couvert dans une entrepril'e 
qui bleffe tant de droits facrés; & s’il y a 
quelque différence entre le voleur & le ra- 
viffeur , n’eft-elie pas à l’avantage de celui qui 
n’enlève qu’une fomme d’argent, ou quel- 
qu’autre partie méprifable du bien d’autrui? 
Cette comparaifon le piqua. J’avois eu deffein, 
en le voyant fi confterné , d’éprouver en effet 
s’il étoit capable de reconnoître fes fautes» 
Ah ! s’écria-t-il en rougiffant, vous n’êtes donc 
ici que pour m’infulter ? Non, repris- je auffi- 
tôt ; j’ai affez bonne opinion de vous pour me 
figurer que la générofité, la jufiiee & l’hon- 
neur, font des qualités qui vous font chères j 
mais je ne vous déguife point que la chaleur 
de votre paflion vous les a fait oublier. Voyez, 
'Tome IK_ X ,V. 
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à votre tour , continuai-je , fi vous les recon*» 
noîtrez dans mon procédé. Ma fille vous aime, 
fans doute , car ce feroit vous iufulter effec- 
tivement que de fuppofer d’autres idées. Si elle 

vous aime Il m’arrêta par la vivacité du 

mouvement avec lequel il quitta fa chaife. 
N’achevez pas , me dit-il , que vous ne m’ayez 
entendu. On ne m’a pas trompé, je le vois 
bien, lorfqu’on m’a dépeint la nobleffe de 
votre caraûère , & l’honnêteté de vos fenti- 
mens. J’ouvre les yeux fur mon injuftice , 
je ne veux pas que vous m’expliquiez vos vues 
avant de counoître les miennes. ... 

J’aime votre fille , reprit-il d’un air plus mo- 
déré, & je la crois digne du premier roi du 
monde. Cependant des idées mal-entendues de 
grandeur , {Soutenues par le pernicieux confeil 
d’une femme pour laquelle j’ai d’ailleurs peu 
d’eftime, m’avoient fait craindre que mes fen- 
timens ne fuffent point approuvés du roi mon 
père & du public. Ne me demandez point à 
quel parti je m’étois arrêté; je vous Je con- 
fe fierai quelque jour pour m’en punir; mais 
vos procédés me perfuadent en ce moment qu’il 
n’y a rien de fupérieur à l’honneur & à la 
vertu. Je vous demande Cécile, comme je 
vous demanderois un riche tréfor , & je ne prens 
que l’efpace néçeffaire pour faire le voyage 
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Londres, oii je me flatte d’arracher au roi 
fon consentement par mes infiances. 

Je Perabraffai tendrement après ce difcours, 
& renonçant à porter mes queftions plus loin , 
je me livrai à la joie de voir prendre un fl 
heureux tour à la fortune de Cécile. Il ne 
me vint pas même dans l’efprit qu’elle pût re- 
cevoir autrement qu’aveC tranfport, ce que je 
fuppofois qu’elle défiroit uniquement. Si j’évitai 
d approfondir davantage les engagemens qu’elle 
pouvoit avoir pris fans ma participation , ce 
fut pour ménager fa modeftie. La fatisfaftion 
du duc parut encôre furpaffer la mienne , 
lorfque je l’affurai que dans le difcours qu’il 
avoit interrompu , j’alfbis lui offrir ce qu’il 
m’avoit fait l’honneur de me demander. 
Comme fon intérêt devenoit le mien & celui 
de ma fille , en lui confeflant que je fentois 
tout lé prix de fon alliance , je lui repréfentai 
ce qui pouvoit diminuer les obftacles qu’il 
craignôit de l’autorité du roi & du jugement 
du public. Ma fille étoit l’unique reffe du 
fang de milord Axminfter & l’héritière de tous 
les biens. La tache de ma propre naiflance 
étoit réparée par l’honneur que le roi Charles 
m’avoit fait de me créer chevalier de la grande 
Bretagne à Bayonne ; & quoique le fils naturel 
d’un fimplç gentilhomme ne tire pas un grand 
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ïufire de fon origine, il y avoit peut-être 
■quelque diftinftion à faire en ma faveur, 
iorfque je me trouvois le fils d’un homme qui 
avoit joui long-tems de l’autorité fouveraine. 
J’ajoutai les raifons que j’avois d’efpérer de la 
bonté du roi un peu de reconnoifïance pour 
l’attachement de mon grand-père, & jétois 
informé depuis mon féjour en France ,*que 
ce bon ferviteur , au lit de la mort , avoit de- 
mandé pour dernière faveur à fon maître de 
prendre foin de ma fortune fi le ciel me rame- 
noit en Angleterre. 

Le duc de Monmouth , en me donnant déjà le 
nom de père , auroit fouhaité de ne pas quitter 
Paris fans avoir fait éclater fes tranfports aux 
pieds de Cécile ; mais fans condamnèr ce défir, 
que j’aurois trouvé de la douceur moi - même 
à fatisfaire , je lui repréfentai qu’après le furie fie 
accident dont je ne voulois plus rappeler au- 
trement le fouyenir , la prudence ne lui per- 
mettoit pas de paroître à Saint-Cloud. Sa feule 
préfence y pouvoit faire naître des foupçons 
que j’avois heureufement prévenus. Partez pour 
Londres, lui dis-je , & repofez-vous fur moi 
de tout ce qui dépendra de mes foins. Ainfi , 
prefqu’aufli touché que lui de l’heureufe con- 
clufion d’une aventure fi délicate, je me 
difpofois à porter promptement à Cécile des 
nouvelles que je croyois plus propres à ré- 
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tablir fa fanté que tous les remèdes , lorfqu ’cn 
me levant pour quitter le duc , j’entendis un 
de fes gens qui lui annoncoit la vifite de dona 
Cortona. 

Ce nom que j’avois tant de raifons de dé- 
tefter , m’auroit fait précipiter mon départ fi 
le duc n’eût fouhaité, pour me donner une 
nouvelle confirmation de fa droiture, que je 
fuffe témoin du remerciment qu’il défiinoit à 
cette infâme confidente. Il la fit introduire. Elle 
fut extrêmement alarmée de me voir , 8c 
toute fon effronterie ne la fervit pas affet 
bien pour raffurer fa contenance ; cependant 
ayant accepté un fauteuil que le duc lui fit 
approcher , elle écouta avec beaucoup de mo- 
deftie les reproches qu’il lui fit de l’avoir 
engagé dans une entreprife dont il rougiffoit. 
Il lui confeilla , fi elle retournoit à Londres y 
de ne fe préfenter jamais devant fes yeux > 
& de craindre fur-tout d’exercer fes honteufes 
pratiques dans les lieux où il auroit quelque 
pouvoir. J’attendois curieufement quelle feroit 
fa réponfe ; mais rien ne peut être égal à ma 
furprife , lorfque lui ayant yu verfer quelques 
larmes, & fc fervir de fon mouchoir pour 
les effuyer , je l’entendis fe plaindre amère- 
ment d’avoir cédé elle-même à des inftances 
auxquelles une foumiffion néceffaire l’avoit 
. . , ■ Vii) 
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forcée de fe rendre. Elle dépendoit d’un hommfc 
qui n’avoit trouvé que cette voie pour fe pro- 
curer un établiflement à Londres , & qui s’étoit 
fervi des dernières violences pour l’engager dans 
une entreprife dont elleavoit mille fois gémi. 
Elle étoit trop heureufe que je me trouvaffe pré- 
fent,moi qui pouvois rendre jufiice à fa fincérité 
par mon témoignage;car je fayois quels étoient 
fes fentimens pour moi & pour tout ce qui 
m’étoit cher. Elle fe fouyenoit de me les avoir 
fait connoître avant que de palfer en Angle- 
terre, & je ne me perfuaderois jamais qu’avec 
cette difpofition à m’aimer, elle eût pu former 
le deffein de me caufer un chagrin mortel , fi 
elle n’y avoit été contrainte par la violence 
qu’on avoit faite à fes inclinations. Enfin, le 
ton &c les geftes dont elle accompagna ce dif- 
cours, firent fur moi tant d’impreflion, que 
me laiffant entraîner par les. apparences , j’au- 
rois exhorté le duc à la traiter avec moins de 
dureté, fi ce qu’elle ajouta dans l’efpérance 
d’augmenter la pitié dont elle me voyoit faifi , 
n’eût allumé 'au contraire mon indignation. 
Elle conjura le duc de rendre témoignage a fort 
tour qu’elle l’avoit exhorté à faire des condi- 
tions avantageufes à Cécile , & à lui marquer 
des attentions qui ne fuffent guère différentes 
de celles qu’on a pour une époufe. Ce quç 
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j’avois affeélé de ne pas vouloir éclaircir , ceffi» 
ainfi d’être obfcur par la hardieffe qu’eUe eut 
de me l’expliquer ouvertement. J’en aurois 
fait des reproches amers à l’un & à l’autre, 
fans la confidération de ma fille, que j’aurois 
cru bleffer en renouvelant ces fâcheufes idées, 

"« f , 

Cependant le duc attribuant mon trouble v au 
chagrin que j’avois de voir un objet odieux , 
lui ordonna brufquement de fe retirer. Je partis 
jpeu de momens après- elle. Une témérité 
incroyable l’avoit fait demeurer au bas de l’ef- 
calier , où j’effuyai encore une multitude d’im- 
poftures qu’elle avoir arrangées fur le champ 
avec de nouveaux artifices. Elle compta fur 
ma crédulité jufqu’à me propofer de la pren- 
dre dans mon carrofie , & de la remettre chez 
elle; mais après l’avoir écoutée en fiîence, je 
lui tournai le dos tout d’un coup avec un re- 
mercîment ironique qui acheva de lm mettre la 
rage & la confufion dans le cœur. 
f . • Au milieu de la joie que jlemportois à Saint- 
Cloud , il m’étoit difficile de ne pas fentir l’in- 
décence des premières vues du duc, & de n’en 
, être pas beaucoup plus offenfé que d’un fimple 
projet d’enlevement. où j’avois pu foupçonner 
ma fille d’avoir trempé , fans Uii fuppofer 
d’autre deffein qu’un engagement légitime. 
Mon foin fut d’écarter les conclurions chagri- 
. V.. , .... V iv 
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nantes qu’il auroit fallu tirer malgré moi de 
ces idées ; & trop fatisfait des arrangemens 
que j’avois pris avec le duc , j’arrivai chez 
moi avec beaucoup d’impatiente de les com- 
muniquer à Fanny. le la trouvai avec Cécile, 
<{ui s’ét'oit levée , quoique dans un état fort 
languillant , mais qui accourut à moi les bras 
ouverts , au premier pas qu’elle me vit faire 
dans la chambre de fa mère. 

Elles avoient eu > pendant mon abfence , des 
explications qui avoient éclairci bien des myf- 
tères. Fanny, mortellement affligée de là lan- 
gueur où elle l’avoit trouvée à fon réveil , l’a- 
voit excitée , par de nouvelles inftances, à 
lui ouvrir fon cœur. Elle n’avoit pas réufîi à 
tirer d’elle le fecret de fes peines; mais étant 
perfuadée comme moi que nous l’avions heu- 
reulement pénétrée , elle lui-avoit parlé du duc 
de Monmguth &C de la penfée où nous étions 
qu’c-lle l’aimoit autant qu’elle en étoit aimée. 
C’étoit une déclaration qui avoit échauffé Cé- 
cile jufqu’à lui faire quitter auffl-tôt fon lit, 
où elle étoit encore, & où fa fanté demandoit 
peut-être qu’elle demeurât. Elle s’étoit plainte, 
avec* une abondance de larmes, de l’opinion 
que nous avions d’elle ; & lorfque fa mère , 
qui ne prenoit encore ce- langage que pour une 
véritable diffimulation , eût ajouté que j’étois 
allé à Paris pour conclure peut-être fon ma- 
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jrïage avec le duc , elle étoit tombée dans des 
agitations qui s’étoient terminées par un pro- 
fond évanoui ITement. Enfin , elle n’en étoit 
revenue que pour protefter avec la même 
chaleur , qu’elle n’avoit jamais fenti le moindre 
penchant pour le duc; qu’elle avoir eu la cille 
les premières nouvelles .du lien; & que loin 
de mettre fon bonheur à l’époufer , il étoit de 
tous les hommes du monde celui pour lequel 
l’amour étoit le moins capable de la toucher. 
Dans l’inquiétude qu’elle avoit reffenti , &c 
n’ofant douter de notre tendreffe pour etle , 
elle auroit fouhaité de me dépêcher quelqu’un 
fur le champ pour me faire changer de deffein; 
mais Drink qui favoit feul la demeure du duc , 
étantj^ma fuite, elle avoit attendu mon retour 
avec clés craintes inexprimables, & elle fe 
jetoit dans mes bras en me voyant paroître , 
pour me conjurer de ne pas faire fervir les 
droits que j’avois fur elle à fon malheur & à 
fon défefpoir. Fanny , perfuadée par fes pleurs, 
joignit auffi tôt la même prière à la fienne. 

Je les regardai toutes deux avec étonne- 
ment ; & mon embarras croiflant par l’idée 
prélente de la démarche que je venois de faire, 
je les priai de s’afleoir pour raifonner plus 
tranquillement. Il eft certain, ma fille, dis-je 
à Cécile, que fi quelqu’un eft coupable ici 
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d'une imprudence, ce n’eftjni votre mère ni moi* 
qui ne refpirons que pour votre bonheur , & 
qui cherchons depuis fi long-tems à découvrir 
ce qui peut flatter vos défirs & vos goûts. Eftr 
il befoin que je vous rappelle mes efforts? Mais 
tandis que vous nous voyez uniquement li- 
vrés^à ce foin , vous vous obftinez à garder 
un filence qui nous afflige , & vous nous met- 
tez dans la néceflité de deviner vos inclina- 
tions pour les fatisfaire. Elle m’interrompit 
les larmes aux yeux. Hélas ! fi vous permet- 
tez que je me juftifie , ne vous ai-je pas -juré 
mille fois , me dit-elle , que je n’afpirois point 
à d’autre bonheur qu’à vivre auprès de ma 
mère & de vous ? Vous me l’avez juré , re- 
pris-je ; mais d’où vient donc cette ü^îeffe 
qui vous dévore ? Eft-on plongée daW une. 
profonde jj mélancolie , quand on jouit du 
bonheur où l’on afpire ? Vous nous trompez i 
je vous ai vue l’humeur fort différente ; &c 
vous ne me perfuaderez jamais qu’un change- 
ment de cette nature puiffe être l’effet du ha- 
%dà votre âge. v v , , > . > f.r p ÿ j/ z 

Ecoutez , repris-je , en affectant un air plust 
févère : voici ce qui me refte à faire pour vous. 
Comme il eft tems que je penfe à l’ctablifle — 
ment de votre fortune , & que la bienféance 
même ne permet point à une fille de rejeter 
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ides propofitions avantageufes fans donner quel- 
ques juftes raifons de fon refus , je fais dépen- 
dre votre mariage avec le duc de Monmouth 
de la confiance que vous aurez en moi. Tout 
autre goût fera une jufre raifon ; mais je de- 
mande à la connoître : fans quoi , ma fille , 
vous devez fentir que plus je vous aime , 
plus je dois infifter fur une alliance qui vous 
rend la première femme de l’Angleterre , & qui 
ne peut manquer d’être aufïi fort avantageufe 
à vos frères. Je vous laiffe quelques jours , 
ajoutai-je , pour adoucir la loi que je vous 
impofe. Songez d’oû je la prens moi-même : 
c’efi: de ma tendreffe autant que de la raifon. 

Il m’en avoit coûté beaucoup pour prendre 
un ton fi ferme avec ma fille. J’étois accoutumé 
à la traiter avec la tendreffe & la familiriaté 
d’un frère ; aulîi me retirai-je après ce dis- 
cours , pour éviter un attendriffement qui 
m’auroit porté peut-être à me démentir. En 
me relâchant fi-tôt des promeffes que j’avôis 
faites au duc , je ne penfai pas à l’en avertir 
avant fon départ. Outre le reproche de légè- 
reté que je me ferois attiré juftement , j'au- 
rois appréhendé quelque nouvelle entrcprife 
de fa paffiorr; & de quelque manière que 
les inclinations de Cécile puffent tourner > j’é- 
lis bien aife qu’il eût le tems de s’éloigner. 
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& fur-tout de perdre de vue fa confidente £ 

mais s’il arrivoit que je fuffe obligé de rom- 
pre avec lui , je me propofois de lui écrire à 
Londres. Une lettre porte des explications &c 
des ménagemens que la chaleur d’un entretien 
rend quelquefois difficiles. J’avois compté fur 
le penchant de Cécile , & mes promeffes ne 
rpuloient que fur cette ftippofition : j’étois 
libre fans doute de les rérraûer , lorfqu’elles 
manquoient d’une condition fi néceffaire. 

Avant la fin du jour il me vint deux meffa- 
gers , qui me causèrent un embarras pref- 
qu égal. L’un , de la part du duc qui m’écri- 
yoit dans les termes les plus tendres avant 
que de quitter Paris , & qui envoyoit des 
préfens confidérables à Cécile. Son courrier 
avoit ordre de les remettre à elle-même , 
avec un compliment tel que la politeffe &c l’a- 
mour peuvent le difter. Dans les fentiraens 
cù j’avois laiffé ma fille , je n’efpérois pas 
qu’elle reçut cette galanterie avec beaucoup 
de complailance. M’étant fait informer de fes 
difpofitions , j’appris fort à propos qu’un refte 
d’abattement l’avoit forcée de fe retirer dans 
fa chambre , où elle paroiffoit dormir depuis 
quelques heures. Cette exeufe fatisfit le cour- 
rier , qui fe repofa fur moi de fa commiflion - 
mais à peine étoit-il éloigné de quelques pas j, 
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lju\m inconnu me remit une autre lettre , fans 
pouvoir m’expliquer de qui il l’avoit reçue. H 
«voit été libéralement payé , me dit-il, pour 
l’apporter à Saint-Cloud ; mais ignorant de qui 
elle étoit , il ne me demandoit aucune réponfe. 
Je lui laiflai la liberté de me quitter. Le carac- 
tère efpagnol , & le nom de Cortona me firent 
juger aulfi-tôt que c’étoit quelque nouvelle 
impofture de cette malheureufe femme , & je 
balançai fi je ne la devois pas jeter au feu 
fans la lire. Cependant un autre mouvement 
l’emporta. Je voulus voir à quel excès la ma- 
lignité Sc la vengeance peuvent fe porter. 

Ce n’étoit plus contre moi qu’elles fem- 
bloient vouloir s’exercer. La haine de dona 
Cortona paroiffoit tournée contre le duc de 
Monmouth , dont elle prétendoit me révéler 
les tromperies & les noirs deffeins. C’étoit un 
perfide , fi je voulois l’en croire , dont toutes 
les offres & les promeffes avoient été autant 
d’artifices pour arriver à fon premier but. fl 
en vouloit non-feulement à l’honneur de ma 
fille , mais à celui de ma femme , & fa paillon 
étoit enflammée au même degré pour l’une 
& pour l’autre. Une accufation fi peu vrai- 
femblable , & revêtue des termes les plus 
outrageans , m’infpira tant d’horfeur pour 
cette affreufe lettre , que je fentis renaître 
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la première penfée que j’avois eue de la brfci 
1er. Le motif qui m’en avoit empêché me re- 
tint encore. Après quelques réflexions fur le 
déréglement de cœur que refpagnole attri- 
buoit au duc , je trouvai , en continuant de 
lire , qu’il fe propofoit de fe défaire de moi , 
pour fe procurer plus sûrement la poffeflion 
de ce qu’il aimoit ; & la preuve de cette 
réfolution étoit dans les préfens qu’il envoyoit 
à ma fille , où j’en trouverois un marqué de 
mon nom & deftiné pour moi , qui contenoit 
un poifon fi fubtil , qu’elle craignoit que fa 
lettre ne me fût pas rendue affez prompte- 
ment pour m’en faire éviter l’effet. Elle ajou- 
toit qu’elle en avoit été informée par un des 
gens du duc qui avoit pour elle une vive 
paffion. 

Une fi affreufe lefture mé fit tomber cette 
fatale lettre des mains ; car de quelque côté 
que feportaffent mes craintes , je voyois dans 
le crime ou dans l’accufation le plus noir com- 
plot dont on ait jamais eu l’exemple. Je ne ba- 
lançai pas long-tems à faire tomber tous mes 
foupçons fur la eourtifane efpagnole. Cepen- 
dant il étoit vrai que le duc m’annonçoit dans 
fa lettre une confeéfion admirable pour l’efto- 
mac , qUe je devois trouver entre les pré- 
fens qu’il envoyoit à Cécile , &C qu’il me 
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prioit d’accepter comme une marque de l’in- 
térêt qu’il prenoit à ma fanté. C’étoit , me 
difoit-il un des plus précieux élixirs de 
l’Europe , qu’il avoit vérifié depuis long-tems 
par fon propre ufage. J’avois vis-à-vis de moi 
la caiffe où les préfens ctoient contenus. Je 
me hâtai de l’ouvrir , & j’y apperçus celui 
qui m’étoit deftiné. Quel jugement devois-je 
porter dans une fi étrange incertitude ? l’ex- 
périence pouvoir- elle fervir à me procurer 
plus de lumière ? au hafard , je me fis amener 
un de mes chiens ; & m’étant enfermé feul , 
je lui fis avaler quelques gouttes de ce funefte 
ireuvage. En moins d’un quart-d’heure je le 
vis s’afloupir par degrés , & mourir à la fin 
fans aucun effort violent. Ce tems m’avoit fuffi 
pour me déterminer. Je pris ma plume ; & 
fans marquer au duc la moindre défiance de 
fes intentions , je lui écrivis toutes les cir- 
conftances d’une aventure qui rendoit encore 
ma main tremblante en écrivant. Je lui en- 
voyois en même tems la lettre de la Cortona 
& fes propres préfens , qu’il n’étoit pas con- 
venable que je gardaffe chez moi , de quelque 
main qu’ils eufîent été empoifonnés. 

Drink que je choifis pour cette cominif- 
fion , mais fans lui en expliquer le myftère , 
feçut'ordre d’oblerver lç vifage du duc à la 
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réception de la caiffe , & fur-tout à l’ouver- 
ture de ma lettre. Je lui recommandai auflr 
d’affe&er une profonde ignorance de ce qu’il 
étoit chargé d’exécuter , & de ne répliquer 
rien à tout ce qu’il pourroit entendre de pi- 
quant & d’injurieux contre moi. 

Avec quelque foumiffion & quelque exac- 
titude qu’il fût accoutumé à m’obéir , fa cu- 
riofité fut excitée par des ordres fi extraordi- 
naires. Il porta ma lettre au duc qui fe pré- 
paroit à prendre la route de Londres dès la 
même nuit. Il l’obferva , & ne lui vit d’a- 
bord que de fimples marques d’étonnement ; 
mais fa fureur s’allumoit à mefure qu’il iifoit • 
la lettre qui étoit enveloppée dans la mienne. 
Elle éclatoit déjà dans fes yeux & dans tous 
fes mouvemens , lorfque voyant Drink effrayé 
& prêt à fortir , il lui donna ordre de demeu- 
rer. L’expérience que j’avois faite , & dont 
il venoit de lire le récit , lui fit d’abord 
naître la penfée de la renouveler. Il fe fit 
amener un chien , fans expliquer fon deffein ; 

& l’ayant fait mourir en peu de momens aux . 
yeux de Drink , épouvanté de ce fpe&acle : 
demeurez , lui répéta-t-il , vous rapporterez 
à votre maître que j’ai vengé mes injures & 
les fiennes. Les ordres qu’il avoit donnés 
pour partir la même nuit , furent avancés , 
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& fa chaife prête en un* moment. Il fe fît 
conduire dans un même Carroffe avec Drink 
chez dtma Cortona , tandis que fa chailè &c 
les gens , à la réferve de fon val et- de-cham- 
bre , allèrent l’attendre à Saint-Denis. Cette 
femme étoit fans inquiétude , parce que le 
fachantprêt àfpartir , elle n’avoit pas pu crain- 
dre que fa trame pût être fhjôt démêlée , &c 
qu’elle fe promettoit au contraire de hii don- 
ner encore {dus de vraifemblance après fon 
départ. Je ne fais comment elle auroit pu con- 
cilier le voyage qu’il alloit faire à Londres , 
. avec les efpérances qu’elle lut fuppofoit ; mais 
le duc lui trouva peu de marques de trouble 
& d’embarras lorfqu’il entra chez elle. Il pré- 
texta , pour fe faire annoncer , une affaire 
légère dont ilTentretint uif moment; & fei- 
gnant tout d’un coup d’avoir quelqu’ordre à 
•faire donner jjhez lui , il la pria de lui prêter 
un homme qui la fervoit. Soft valet-de-cham- 
bre à qui il l’envoya , étoit. chargé fecftète- 
ïftent de le retenit*; enfin , n’aÿant plus d’au- 
tre témoin que Drink; il changea de vifoge 
& de ton , pour la traiter avec un emporte- 
ment de fureur & de mépris qui la fit trem- 
bler. > , , < * ' : . i 

Elle conçut aifément par fes premiers reJ 
proches, que l’intrigue étoit découverte & 
Terne IF, X 
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qu’il étoit inutile de dillimuler. Son recours 
fiit d’abord aux larmes; & rappelant néan- 
moins toutes les reffources de fon efprit, elle 
eut encore [la hardieffe de répondre qu’il ne 
devoit pas lui faire un crime de ce qu’elle 
avoit entrepris pour le fervir; qu’après l’hon- 

• rieur qu’il lui avoit fait de lui accorder fa con- 
fiance, le voyant penfer à un mariage qui 
n’étoit -propre qu’à ruiner fa fortune , elle 

* n’avoit rien imaginé de plus propre à le rompre 
que le moyen qu’elle avoit employé : elle con- 
feffoit à la vérité qu’il s’y étoit mêlé un peu de 
haine pour ma famille ; mais que ce n’étoit pas 
lui qui devoit s’en offenfer , lorfque malgré la 
dureté qu’il avoit eue pour elle , fa principale 
vue étoit de le convaincre de fa fidélité de 
fon zèle. 

L’artifice étoit groflïer. Aufli le duc ne ré- 
pliqua-t-il que par de nouvelles marques d’in- 
dignation ; & revenant aux circonftances de fa 
noire entreprife, il voulut absolument qu’elle 
les confeflat fans exception. Ce détail ne put 
être arraché de fa bouche , que par un renou- 
vellement continuel d’injures & de menaces. 
Elle nomma un des gens du duc qui l’avoit inf- 
truite de l’envoi des préfens , & qui ayant en 
effet de la tendreffe pour elle , s’étoit laifTé 
engager par diverses promettes , à mêl%r dans 

• * • • 
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l'èîixir le poifon qu’elle lui avoit confié. Son 
inquiétude n’étoit pas qu’il eût un effet trop* 
prompt , par ce que ma mort n’auroit fait que 
flatter fa vengeance ; mais elle avoit fouhaité 
néanmoins que je n’euffe que la frayeur du 
péril , avec la honte %e me croire joué par le 
duc , Sc de perdre toutes les efpéfance de 
grandeur que j’avois conçues pour ma fille. 
Tu as donc compté pour rien , interrompit 
aveCffureur le duc , de me faire paffer pour uit 
traître & pour un infâme empoifonneur? Et 
Comme fi cette idée eût redoublé fon tranf* 
port : tiens , ajouta-t-il , en lui enfonçant fon 
épée dans le fein, voilà le jufte prix de tes 
Crimes ; il te fera phfi honorable de mourir de 
ma main , que de celle d’un bourreau. L’épée 
fut tirée avec tant de vîteffe , & le coup porté 
fi brufquement, que Drink n’eut pas le pouvoir 
de l’arrêter. La criminelle Cortona tomba 
fans connoiffance , & perdit aux même mo* 


ment la parole & la vie. 






Drink demeura faifi d’étonnement. Mais le 
duc paroiffant plus tranquille après cette exécu* 
tion , fe tourna vers lui d*ün air fatisfait : Je 
crains moins , lui dit-il , le reproche d’avoir 
trempé mes mains dans le fang d’une infâme , ’ 
que celui d’avoir épargné un monftre qui n’au- 
toit yéctt que pour multiplier fes fureurs. Re* 
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tournez à votre maître , ôc dites-Iui que je 
ne lui refuferois pas des juftifications s’il en 
devoir attendre d’un homme tel que moi. Vous 
lui raconterez ce que vous avez vu. Je 'pars 
pour Londres , ajouta- t-il ; ôc fi les deux acci- 
dens qui me font arrivé!, ne me permettent 
point de repafler fi-tôt en France , je me flatte 
que fur les heureufes nouvelles que j’aurai foin 
de lui communiquer , il aura la complaifance 
de me venir joindre en Angleterre. Drink 
vouloit fe retirer.. Non, reprit le duc, je ne 
veux point vous expofer aux fuites de ce qui 
vient d’arriver; & fermant foigneufement l 
chambre où il laifloit le corps de dona Cor- 
tona , il le fit remonter avec lui dans le car- 
roffe qui les avoit amenés, pour le conduire 
au coin d’une rue éloignée : je pars de ce pas, 
répéta-t-il; affurez vôtre maître que j’aurois 
été moins ardent,. fi je n’a vois eu que mes 
injures à venger. Il ne s’éloigna qu’après avoir 
vu pronter - Drink dans un autre carrofl'e ÔC 
qu’après lui avoir recommandé même de 
quitter cette voiture à la fortie de la Ville f- 
pour couper toute voie aux foupçons qui au- 
roient pu tourner du côté de Saint-Cloud. 

* Sa vengeance n’étoit fatisfaite qu’à -demi. 
Il lui reftoit à punir le valet infidelle qui avoit 
prêté fes mains à la Cortona , pour mêler foft 
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poifon dans l’éliÿ. J’ai fu daps la fuite que 
l’ayant fait partir pour Saint-Çenis avec fs 
chaife , il avoit eu'la confiance de ne lui donner 
aucune marque de reffentiment jufqu’à Calais. 
Son voyage fe fit avec tant de diligence, qu’il 
arriva le lendemain au foir dans cette ville. 
Il s’y procura ^fur le champ un v^îffeau de 
partage, où il ne reçut que fes gens ; 8c 
lorfqu’il fe vit au milieu du canal, il les fit 
monter avec lui fur le tillac, fans avoir laifle 
• échapper un feul mot qui pût leur donner 
quelque défiance de fon deflein. Là , prenant 
une contenance furieufe , il reprocha au^ per- 
fide l’abus qu’il avoit fait de fa confiance. II 
n’écouta ni fes juftifications , ni fes cris; & lui 
ayant percé le cœur d’un coup de poignard , 
il ie précipita d’un coup de pied dans la mer. 

J’attendois Drink avec tant d’inquiétude, 
que dans la crainte de me trahir par ma con- 
tenance ou par mes difcours , je demeurai 
enfermé dans mon cabinet jufqu’à fon arrivée. 
L’air dont il s’approcha de moi , & le foin 
qu’il eut de Ifcrraer fur lui ma porte , m’annoncè- 
rent une partie de ce qu’il avoit à me raconter.' 
Il étoit revenu à pied, fuivant le confeil du 
duc. Je l’écoutai avec la furprife que fon récit 
étoit capable de me caufer, J’étoi# vengé He 
mes ennemis , & délivré des funertes effets 
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de leur haine*: c’étoit unt^ douceur j mais à 
laquelle je tp’arrêtai bien moins qu’à l’admi- 
ration de la malignité des" hommes, qui va 
• jufqu’à leur faire un bonheur de leurs crimes , 
au milieu même des tourmens qui font infépa- 
rabîes du remords. Hé quoi ! m’écriai-je il ne 
fuffitpas'%un honnête homm^ de n’avoir plus 
à combattre contre la fortune , & de travailler 
à établir la paix dans fon propre cœur? il 
eft en guerre avec les pallions d’autrui , lorf- 
qu’il le flatte de pouvoir calmer les tiennes ;• 
6c pour vivre tranquille , il faudroit qu’après 
s’être réglé lui-même, il vint à bout de com- 
muniquer le même goût d’ordre ôc de tran- 
quillité à toutes les créatures de fon efpèce ? 
Qui ofera tenter ce prodigieux effort, ou 
qui fe flattera d’y réulîir après l’avoir entre- 
pris ? Cependant voilà le fort, ajoutai-je, au- 
quel la perfection même de ce qu’on appelle 
fageffe & vertu , elt fans ceffe expofée. Que 
fert-il donc d’y prétendre, & de quelle utilité 
peut-elle être pour rendre le cœur heureux ? Je 
jn’abandounois d’autant plus volontiers à ces 
plaintes , qu’elles me fembloient juftifier de plus 
en plus le dégoût que j’avois conçu pour toutei 
les fpéculatioqs philofophiques; & n’étant pas 
plifs fatiséàit des autres fyffêmes auxquels je 
m’étois attaché, je penchai à croire dans ce 
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fnoment , que le repos de l’efprit & du cœur 
feprès lequel j’afpirois , n’étoit . au fond 
qu’une chimère. Drink , qui me voyoit dans 
une méditation fi profonde depuis fon récit, 
demeuroit vis-à-vis de[moi pour attendre mes 
ordres. Un coup d’œil, jeté fur lui, fervit à 
me réveiller. 

Entre mille queftions que je lui, fis fur ce 
qu’il avait entendu , je lui demandai comment 
le duc s’étoit' expliqué fur la paflîon qu’orîlui 
attribuoit tout à la fois pour mon époufe 
pour ma fille. Il avoit gardé un fillnce qui me 
fit naître de nouvelles réflexions. Seroit-il 
poflible, difois-je, que le cœur fût capable de 
ce bizarre partage? N’en doutons point, c’eft 
un ridicule artifice de la calomnie. Mais quelle 
apparence auffi, reprenois-je, que la Cortona 
fe fut arrêtée à des imaginations fi étranges , fi 
elles n’avoient plus de vérité que de vrai-fem- 
blance ? Fanny s’eft crue long-tems aimée du 
duc.. Il lui a tenu le langage de l’amour. Il 9 
marqué de l’obéiffancé & de l’ardeur pour 
toutes fes volontés. Peut être ne s’eft-il fixé à 
ma fille , qu’en défefpérant d’attendrir fa mère. 
Je conçus fans peine que fe promettant de la 
facilité à féduire une jeune perfonne^qu’il avoit 
fuppofée fans engagement , il avoit tourné 
-enfin de ce côté-là toutes les inclinations de 
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fon cœur. La miférable Cortona lui avoit prôtô 
le coupable deffein de me les. ravir toutes 
deux enfemble ; mais il lui avoit confeffé qu’il 
aimoit l’une & l’autre , c’eft-là-deflùs qu’elle 
avoit fondé fa déteftable accufation. 

Ainfî, en rendant juflice au duc , je me per-i 
fuadai qu’il avoit Iong-tems nourri pour mon 
époufe les^ mêmes fentimeAs qu’il marquoit 
pour ma fille; & cette penfée ne s’accordoitque 
îrof) avec l’idée que je me forftiois plus que 
♦jamais de fon cara&ère ; un jeune impétueux, 
avec de la générofirc & de l’honneur;: mais né 
tel , & élevé enfuite fans autres principes , 
fujet par cohféquent à toutes lès variations qÆi 
peuvent venir de la chaleur du fang ou de 
la force des circonftances ; enfin, -.int mélan- 


ge confiant de vices & de- vertus. Tel qu’il 
étoit , je me ferois oblliné à pafler fuir; toutes 
mes répugnances , fi le cœur de ma fille eût 
•été touché en fa faveur; mais l’image fan-, 
.glante du meurtre de la Cortona , où l^bar- 
barie de l aflion me frappoit beaucoup plus 
que la juftice du châtiment , donna dans mon 
efprit une nouvelle force aux dernières dé- 
clarations de Cécile., & je ne penfai plus qu’à 
trouver quelque moyen de rompre honnête- 
ment avec lui. , : 

• f ‘ - ‘‘ 

- Il ne falloit pas efpérer que tant d’evène** 
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mens extraordinaires- pulTent demeurer entiè- 
rement cachés à Fanny. Le fepl moyen de 
modérer fes alarmes étoit de la prévenir par 
un récit dont j’étois le maître d’adoucir les 
circonllances. J’exécutai dès le lendemain une 
entreprife Ijj délicate , & je ne réuffis pas mal 
à calmer fon imagination. Cependant il lui 
relia de notre entretien une frayeur fecrète 
qui étoit augmentée à tous momens par l’abat- 
tement de fa fille. La lànté de notre chère 
Cécile commençoi^vifiblement à s’altérer de 
jour en jour. Ce n’étoit plus cette vivacité 
riante qui étoit naturelle à fes yeux , ni cet 
éclat qui auroit fait admirer fon teint au mi- 
lieu* des fleurs les plus vives. Elle pâliflbit 4 
vue d’œil , & fes levres mômes perdoient 
tous les jours quelque choie de leur couleur. 
Sans rien perdre de leur douceur , fes regards 
devenaient fombres & penfifs. Si fa complai- 
fance lui faifoit prêter attention à quelque 
trait par lequel on s’efforçoit de la divertir, 
elle l’appçpuvoit par un fouris tendre & gra- 
'cieux ; mais tout le monde s’appercevoit que 
J’impreflion n’alloit pas jufqu’au cœur. Son 
dégoût pour toutes fortes d’ainufemens devint 
fi invincible , qu’elle nous conjura à la fin de 
ne lui en plus propofer. Elle ne fe plaifoit 
que dans la folitucjp i où fi elle chçrçhoit la 

* 

n 


Digitized by Google 



33° Histoire" 

compagnie de fa mère & la mienne , c’étoif 
moins pour nous parler , que pour demeurer 
aflife entre nous , ’en s’occupant de fes médi- 
tations fans ouvrir la bouche. Elle nous re- 
gardât quelquefois l’un après l’autre , & d’un 
air fi tendre , que fa mère qui étudioit tous 
fes mouvemens ne pouvoit retenir fes larmes. 
Je l’excitois à parler par diverfes questions : 
une courte réponfe étoit tout ce que je pou- 
vois obtenir d’elle. Je ne réûffiffois pas mieux , 
lorfque je l’obligeois à quelque exercice que 
je croyois capable de lui caufer de la dilii- 
pation. Elle fe foumettoit à mes ordres 
mais je voyois ce qu’il en coûtoit à fon cœur ; 
t>c par pitié autant que par tendreffe , je lui 
laiffois la liberté que fes yeux me deman- 
doient. 

Il n’y eut pas un médecin célèbre à Paris ^ 
'qui ne fftt confulté fur une maladie fi étrange , 
ni peut-être un remède qu’on ne lui propofât 
d’éprouver. Mais quelle efpérance de la guérir , 
lorfqu’elle paroiflpit aimer fon mai,. & qu’à 
toutes les queftions qti’on lui faifoit fans ceffe , 
elle répondoit qu’elle étoit fans la moindre in- 
commodité? Les médecins ne lui conncâffoient 
rien eux-mêmes à quoi ils puflent donner ce 
nom , & je démêlois aifément que c’étoit au 
“haîard qu’ils lui propofoient des remèdes. J’en 
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ctois moins preffant à la folliciter de les pren- 
dre. Quelque idée que je me formaffe de fa 
fituation , je ne pouvois me perfuader qu elle 
fîit dangereufe. Son âge & l’excellence de 
fon tempérament étoient de trop fortes rai- 
fons de me raflurer. Cependant les frayeurs 
de Fanny me jetoient quelquefois de fecrètes 
alarmes dans le cœur. Elle me difoit les larmes 
aux yeux : Je perdrai ma fille , j’en ai un pref- 
fentimerft que je ne faurois éloigner. Ciel ! 
ajoutoit-t-elle avec un effroi dont elle pa- 
roiffoit pénétrée, que me donneriez-vous ja- 
mais , qui put me confoler de fa perte , & 
m’cmpêchcr de la fuivre au tombeau! Je m’ef- 
forçois de lui infpirer de meilleures efpérances. 
Ne trouvant aucun penchant à Cécile pour 
retourner à Paris , elle lui propofa de changer 
du moins de fituation, en fe logeant dans le 
pavillon du parc. Outre l’agrément de la va- 
riété , elle penfoit à la réjouir par quelque 
divertiffement champêtre dans une faifon où 
les vendanges qu’on alloit commencer dans les 
campagnes voifines , invitoient tout le monde 
au plaifir. Le pavillon avoit du côté de la 
plaine une échappée de vue fort agréable. 
*F^iny s’occupa elle-même à formel le plan de 
fa fête. Ce n’étoit point un projet d’affemblée 
brillante & de joie tumultueufe , tel que celui 
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que j’avois fi malheureufement exécuté. Des 
plaifirs fimples , un concert d’inftrumens rufti- 
ques , des danfes de bergères , un repas dif- 
tribué à tous les vendangeurs de la plaine 
qui dévoient s’affembler à la vue du pavillon , 
enfin tout ce que Fanny croyoit propre à 
réjouir un cœur mélancolique fans le rebuter 
par l’appareil du fafte &par les agitations d’une 
pompe inutile. Elle fit diftribuer parmi les 
payfans duvoifinage une abondance t’étoffes, 
de linge , & de rubans , avec un modèle pour 
la forme qu’elle défiroit dans leur parure. 
Elle avoit pris la peine de le comgofer de 
fes propres mains. Son inclination bienfaifante 
trouvoit ainfi le moyen de fe fatisfaire, fous 
le prétexte du plaifir , qu’elle fë promettoit à 
divertir fa fille. Cécile entra volontiers dans 
toutes fes vues , & marqua même de la fa- 
tisfaétion à s’occuper d’un? entreprife pour la- 
quelle elle voyoit de l’ardeur à fa mère. 

' Je n’avois point négligé , dans cet inter- 
valle j de communiquer au duc de Monmouth 
le changement qui s’étoit fait dans mes réfo- 
lutions. La crainte qu’il ne trouvât dans le roi 
fon père autant de complaifance que nous 
l’avions efpéré , & qu’il ne devînt plus dij(K- 
cile de me dégager lorfqu’il auroit obtenu 
fon confentement , m’avoit fait prendre un 
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parti qui avoit coûté quelque chofe à ma 
lincérité naturelle. Au lieu de lui marquer di— 
reftement ma penfée, j’avois engagé milord 
Clarendon à faire prévenir le roi par le duc 
d’York , fur un mariage qui convenoit auffi 
peu à fon fils qu’à ma fille, & j’avois at- 
tendu pour écrire au duc , que le refus du 
roi l’eût difpofé à s’étonner moins de me 
voir changer de fentimens fur un prétexte fi 
jufte. Il n’eut point en effet d’autre furprife 
en recevant ma lettre, que cfe me voir déjà 
inftruit de la réponfe de fon père. Mais fon 
chagrin en étant d’aûtant plus vif, il me le 
marqua*dans les termes les plus capables de 
m’attendrir. Sa vie dépendoit tlu bonheur 
dont je l’avois flatté. 11 me conjuroit de fuf- 
pendre mes réfolutions, &c de lui laifl'er le 
tems 'de renouveler mille fois fes efforts au- 
près du roi. Il étoit impofiible qu’un père 
dont il étoit limé , perfiflât long-tems à le 
défefpérer. Et fi le penchant que j’avois mar- 
qué pour lui Utoit fincère , manqueis-je de 
moyens pour le rendre heureux malgré tous 
les •bftacles. Il étoit prêt à quitter l’Angle- 
terre, & à fe former un établiffement en 
France avec Cécile. Il n’attendoit là de fins 
çju’un ligne de çonfentement , & les vues qu’il 
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avoit déjà pour l’échange fecret de fes bîeilS , 
lui paroiffoient infaillibles. 

J’ai toujours ignoré jufqu’-à quel point toutes 
fes proteftations étoient fincères; mais il eft 
vrai que s’étant ouvert à M. de R** avec le- 
quel il n’avoit pas manqué de lier connoif- 
fance , il trouva le moyen de le mettre dans 
fes intérêts. Des avances fi preffantes de la 
part d’un homme en qui tous les avantages 
de la fortune & . de la nature étoient réunis , 
furent regardées de moniteur & de madame R** 
comme le plus grand bonheur qui pût arriver 
à leur chère fille. Ils s’en expliquèrent avec moi 
dans ces termes. Je fus même furprîl d’ap- 
prendre d’eux que M. le duc d’York, en leur 
confiant ce qu’il avoit fait auprès du roi pour 
répondre au défir du comte de Clarendon 'leur 
avoit marqué quelqu’étonnement de me voir 
craindre une alliance qui auroit dû piquer 
toute mon ambition. Outre la* confidération 
qu’elle m’afluroit tout d’un c^up en Angle-' 
terre , que pouvois-je défiref de plus heu- 
reux pour ma fille ? il me faifoit recomman- 
der par monfieur de R** d’y faire plus d # une 
fois réflexion ; & le roi , ajoutoit-il , n’ayant 
point marqué d’autre répugnance à ce mariage 
que celle qu’il lui avoit tnfpirée , il fie flattoit, 
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pour peu que je m’y fentiffe d’inclination , de 
le faire réuflir aulfi facilement qu’il l’avoit dé- 
tourné. 

C’étqjf milord Clarendon qui avoit fait 
prendre au duc d’York ces fentimens de bonté 
pour ma famille ; & lui-même n’avoit point 
appris que les vues du* duc de Monmouth 
s’étoient tournées vers Cécile , fans me repré- 
fenter que je devois moins fonger à les com- 
battre , qu’à profiter d’une occafion fi beu- 
reufe pour l’établiffement de ma fille ; mais 
je lui avois fait entendre aifément que l’am- 
bition n’étoit pas le premier reffort die mon 
cœur ; & que n’ayaat point d’autre paflion 
que mon bonheur & celui des perfonnes qui 
m’étoient chères, je ne donnois le nom de 
grandeur & de fortune qu’à ce qui étoit capa- 
ble de me conduire à ce but. La manière dont 
il penfoit lui-même fur tout ce que le monde 
cpnfidère d’un autre œil , l’avoit fait revenir 
à mes maximes , & j’avois reçu (es félicita- 
tions fur ce qui m’avoit d’abord attiré fes 
reproches. 

Quoique j’eufle renoncé à tout efpoir de 
guérir la f&ideur de Cécile , je lui commit» 
niquai la lettre de moniteur de R* * & celle 
de fon amant. Elle les lut fans émotion , & 
le feul fentiraent qu’elle fit paroitre en fut un 
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de reconnoiflance pour le foin que j’avois 
pris de la délivrer de cette inquiétude. Elle 
en prit occafion de me demander s’il n’étoit pas , 
bien injufte dans la plupart des hommes de 
troubler par leufs importunités le repos d’une 
femme qu’ils aiment , & de croire que leur 
amour eft un droit pour exiger d’être aimés. 
Je conçois bien , ajouta-t-elle , qu’il feroit 
monftrueux de haïr un amant , & que fes per- 
fécutions même peuvent tirer de leur caufe 
un nom plus favorable ; mais quelle loi nous 
ïmpofe la tendrefle d’autrui , lorfque loin d’a- 
voir cherché à la faire naître , nous avons 
déclaré qu’elle nous fatigue & qu’elle nous 
chagrine ? Elle me pria de lui apprendre ce 
qu’elle devoit penfer de cette queftion ; mais.... 
lui dis-je , il eft aflez difficile pour notre fexe 
de régler les bienféances du vôtre. Nous fom- 
mes éclairés fur vos fautes , & nous aurions 
de l’embarras à nommer tous vos devoirs. 
Cependant j’ai toujours penfé que les paffions 
des hommes étant communément auffi déré- 
glées dans leur fource que dans la plupart de 
leurs effets , elles n’ol^gent pas même une 
femme à cette efpèce de reconnoiffance dont 
votre bonté vous fait prendre le refus pour 
une injuftice monflrueufe. Si vous pouviez 
lire dans le cœur d’un amant , & fi , péné- 
trant 
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tîant les motifs qui l’animent , vous connoif- 
fiez parfaitement que c’eft autant le charme du 
mérite que celui de la beauté qu’il cherche dans 
fon objet, & qu’il y a goûté par fes fenti-; 
mens , non-feulement je vous trouverois ex- 
cufable de lui accorder votre cœur ; mais en 
vous filppofant liée par d’autres engagemens , 
je vous croirois obligée de lui accorder du 
moins de la reconnoilfance & de l’eftime. L® 
malheur confiftera toujours dans la difficulté 
de faire ce difcernement , & c’eft l’écueil de 
toutes les femmes aimables. Elles fe précipi- 
tent ordinairement dans l’un ou l’autre excès, 
en fe fiant trop à des apparences qui les trom- 
pent , ou en refufant la confiance qu’elles doi- 
vent à des fentimens dignes d’eiles , mais 
qu’elles ne peuvent pénétrer. 

Hélas ! répondit Cécile , que la fécondé de 
ces fpéculations cft utile , lorfqu’il fe trouve 
fi peu d’hommes en qui l’apparence même foit 
capable d’impofer un feul moment à une femme 
raifonnable ! Elle n’ajouta rien à cette réfie- 
xion ; & n’y voyant qu’une raillerie de no- 
tre fexe affez ordinaire au fien , je n’y foup- 
çonnai pas plus de myftère que dans tout autre 
difcours que le hafard auroit fait naître. Fanny 
fut beaucoup plus pénétrante. Elle s’imagina 
fur cette repartie , que fa fille avoit eu à 
Tome 1 K % Y 
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Paris quelque liaifon de cœur qui ne s’ctoit 
pas foutenue heureufement , & qui s’étoit 
terminée en un mot par fon propre dégoût 9 
•ou par l’infidélité de fon amant. Elle fe rappela 
■de fréquentes forties de fon appartement , dè 
petites abfences , quelques billets myftérieu», 
îement reçus & ouverts à la dérobée ; enfin 
-d’autres circonftances dont elle n’avoit jamais 
•approfondi le fecret. Ces foupçons , qu’elle 
ne tarda point à me communiquer , me paru- 
rent fans vraifemblance. Je lui repréfentai que 
la conduite de Cécile avoit été trop fimple & 
trop uniforme pour recevoir de telles inter- 
prétations. Votre fille , lui dis-je , n’eft pas 
trille & penfive d’aujourd’hui ; c’eft depuis 
iong-tems fa difpofition habituelle. Si vous 
fuppofez qu’elle ait aimé , elle n’eft pas faite 
pour trouver un ingrat ; ic quand fa paflion 
auroit fini par fon propre dégoût , il faudroit 
toujours compter quelques momens oû fpn 
cœur en auroit été fatisfait. Cependant je ne 
m’en rappelle pas un feul oii je lui aie vu cet 
enjouement d’efprit qui lui eft naturel , & 
que je lui ai connu dans d’autres tems. Paris 
n’a rien changé à Ton humeur. Malgré ces 
raifonnemens , Fanny interrogea fecrètement 
les femmes qui fervoient fa fille. Elle les 
preffa ; elle joignit les menaces aux promettes ; 
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mais au lieu des découvertes qu’elle appré- 
hendoit , elle en fît mille autres qui charmè- 
rent fon cœur en détruifant fa prévention. 
Les abfences de Cécile , fes billets , fes in- 
trigues étoient des myftères de générofité 
de zèle , de compaflion , enfin , l’exercice 
continuel de toutes les vertus. 

Il n’arriva point de changement confidérable 
dans notre fituatiort , jufqu’au tems oh Fanny 
avoit fixé la célébration de fa fête. Les dames 
habitoient le pavillon du parc. Elles y étoient 
fort à l’étroit , mais l’occafion de fe voir con- 
tinuellement ou plutôt la néceffité d’être fans 
ceffe enfemble , ne fervoit qu’à rendre le com- 
merce plus animé. On eût pu s’en promettre 
quelqu’avantage pour Cécile , fi les amufemens 
euflent été pour elle un remède. Pour moi , qui 
commençois à regarder fa langueur comme 
une maladie d’imagination, dont il ne falloit 
efpérer la guérifon que du tems, je m’apperce- 
vois bien que la contrainte oh ce nouvel ordre 
de vie la tenoit du matin au foir , augmentoit 
plutôt fes peines , qu’elle ne fervoit à les dimi- 
nuer. Pendant ce tems-là , je faifois l’effai du 
nouveau fyftême que je m’étois formé dans 
mes dernières réflexions. L’étude de la nature 
occupoit tout le tems qu’il m’étoit libre d’y 
employer dans mon cabinet. J’en donnois un« 


Digitized b y Google 



'34© r Histoire 
partie à la le&ure & à la méditation des prin- 
cipes , l’autre à la pratique des expériences ; 
& s’il me naiflbit des doutes, je n’avois pas 
honte de les communiquer aux plus célèbres 
philofophes d’un fiècle fécond en grands hom- 
mes. Je voyois familièrement le père Marfenne , 
qui faifoit fa demeure à Paffy. Sa méthode & 
fés foins m’épargnèrent bien des difficultés $C 
clés longueurs. Tous les amateurs de phyfique 
qui s’étoient fait quelque réputation à Paris , 
du moins ceux qui joignoient attx lumières de 
Tefprit un peu d’agrément & de politeffe , me 
virent chercher leur qonnoiflance & cultiver 
leur amitié. J’étendis mes liaifons jufques dans 
les pays étrangers. M, Defcartes qui s’étoit 
fait alors une retraite philosophique à Egmont, 
petite ville de Hollande , reçut plufieurs de mes 
lettres , & marqua toujours de l’empreffement 
à me répondre. Outre les difeuffions philofo- 
phiques, je le confultois fur l’ordre qu’il avôit 
mis dans les occupations de fa folitude , & fur 
le fruit qu’il en tiroit pour la tranquillité de fa 

vie. 

Un nombre médiocre d’amis fenfés & ver- 
tueux , mais plus propres aux fondions com- 
munes de la fociété qu’à l’étude des fciences 
profondes , me compofoit une autre forte d’oc- 
cupation dont je ne goûtai pas moins la dou- 
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'•eur. Ce n’ctoient point ces gens difîîpés par le 
bruit Sc les amufemens du grand monde , dont 
M. Briand avoit peuplé ma maifon de Paris ; ni 
ces efprits téméraires Sc révoltés contre tous 
les principes, qui s’étoient efforcés de m’en- 
traîner dans leurs nouvelles opinions. Les amis 
auxquels j’avois pris le parti de me réduire à 
Saint-Cloud, étoient quelques perfonnes des 
deux fexes, dont les paillons n’étoient plus 
affez vives pour faire illufion à leur efprit, 
mais qui les avoient affez connues pour raifon- 
ner iufte de leur nature, Sc pour en expliquer 
judicieufement les effets , gens exercés par 
l’ufage du grand monde , dans lequel ils avoient 
palTé leur jeuneffe, Sc dont les embarras leur 
étant devenus infupportables dans un âge 
plus avancé , en avoient pris par conféquent 
ce qu’il a d’effimable fans en avoir contracté 
les ridicules Sc les folies, Sc ne s’entretenoient du 
goût qu’ils avoient eu pour lui que comme d’un 
péril auquel ils étoient heureufement échappés. 
Ils n’avoient point atteint l’âge où l’on celle 
d’être fenfible aux plaifirs; mais ils étoient 
dans celui oii l’on aime à les goûter avec dé- # 
cence, Sc où la raifon fait rejeter ceux dont 
elle n’eft pas auffi fatisfaite que les fens. Tels 
étoient les compagnons de mon loifir, Sc les 
; convives d’une table d’où j’avois écarté le luxe» 
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pour n’y faire regner que le bon goût. J’allois 
avec eux aux fpe&acles & je m’en faifois un 
autre d’entendre leur critique fur une pièce 
nouvelle , ou de leur voir difcuter le jugement 
qu’ils me prioient d’en porter. Nous examinions 
tiinfi de concert tous les ouvrages d’efprit qui 
méritoient quelqu’eftime , & nous ne manquions 
'point d’oblèrver les reftri&ions qu’il faut 
quelquefois mettre aux applaudiflemens du Pu- 
blic. Fanny , & Cécile même, ne marquoient 
plus de répugnance pour des amufemens fi mo- 
dérés. Elles étoutoient nos difcours, elles y 
prenoient part fort fouvent par leur réflexion; 
& ma tendre complaifance'qui n’étoit pas ca- 
pable dé fe relâcher un moment pour elles , me 
faifoit recueillir autant de fruit de leur fatis-, 
fa&ion que de la mienne. 

Je le répète, avec une certitude que je 
crois avoir acquife par l’expérience; s’il y 
a quelque douceur à fe promettre du com- 
merce du monde & de la jouiflance de fes 
plaifirs , elle n’eft que dans ce choix & cette 
modération qui peuvent conferver à l’ame la 
fiberté de connoître & de goûter ce qu’elle 
poflede. Un cœur fenfible, s’il eft accompagné 
d’un efprit jufte, n’a point de bonheur à ef- 
pérer dans la confufion qui fuit néceffaire- 
ment le défordre & l’excès. Mais ce bonheur 
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iïiSme , que je fais confifter dans la modéra- 
tion , eft-il fans troubla fans mélange ? Si de 
tant d’hommes, qui cherchent de bonne-foi à 
fe rendre heureux , il en eft quelqu’un à qui 
il ne relie rien à prétendre au-delà de ce qu’il 
poflede , qu’il le publie à la gloire de la nature 
& des objets où elle fe flatte de trouver fon 
repos. Pour moi je confefle que dans un état 
où je voyois effe&ivement peu de chofes à 
défirer, il me reftoit des craintes; & je ne 
donne pas ce nom feulement à mes inquiétudes 
pour Cécile , en qui je découvrois au travers 
de tous ces voiles un cœur perpétuellement 
agité ; mais avec allez de raifon pour réfléchir 
fur ce qui fe pafloit autour de moi , pouvois- 
je voir quantité de gens moins heureux fans 
être averti par leur exemple que le bonheur 
qui m’étoit accordé dépendoit de mille biens 
qui leur manquoient , & dont je pouvois être 
privé comme eux, puifque je les devois au 
feul hafard & qu’il ne les avoit pas attachés 
néceffairement à ma perfonne ? Pouvois-je me 
faire illufion fur tant de morts imprévues , 
dont j’entendois tous les jours le récit , & me 
déguifer à moi-même que ce qui arrivoit à 
mille perfonnes auxquelles je prenois peu d’in- 
térêt , devoit être tôt ou tard le fort de tout 
ce qui m’ctoit cher } Pouvois-je déjà voit 
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difparoître par intervalles quelques-uns dé 
sues plus fidelles a.nls , fans trembler d’apper- 
cevoir le péril fi proche de moi ? & lorfque je 
les voyois fortir du pofte qu’ils avoient oc- 
cupé dans le monde , m’ëtoit-iî poflible d’éloi- 
gner de ma penfée que c’étoit pour ne le re- 
prendre jamais ? Qp’étoient-ils devenus ? quel 
étrange pouvoir les avoit enlevés au milieu- 
de nous fans confulter leurs défirs ni les nô- 
tres ? après avoir travaillé comme moi à fe 
rendre heureux , où en étoit leur ouvrage ? & 
clans quelque lieu qu’ils fuffent pafîes , s’ils 
avoient emporté les mêmes défirs , y de- 
■voient-ils trouver de quoi les fatisfaire? mais 
il me fembloit que c’étoit un foin dont je ne 
les avois jamais vus occupés , étrange oubli 
d’un intérêt fi cher ! pouvois-je me défendre 
d’une vive inquiétude pour leur fort ? On 
croit donc qu’il eft néceffaire ici d’être heu- 
reux , difois-je mille fois dans ces triftes oc- 
cafions , & l’on ne demande point fi l’on eft 
capable de l’être , ou s’il eft à craindre de . 
ne l’être pas , dans une fituation qui ne change 
point y & où l’on ne fait par quel fort , on 
eft attendu. ; ,. :r . r; . 

* C’eft un des plus malheureux effets de l’im- 
prefiion des chofes fepfibles que ces mé- 
ditations férieufes, qui ne manquent point lans. 
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«Joute de fe préfenter quelquefois à tout 
homme fenfé, puiflent être dillipées en un 
moment par le premier objet qui faifit l’ima- 
g’ nation, & qu’elles demeurent ordinairement 
fans force dans ceux mêmes qui en ont le 
mieux compris l’importance. Elles avoient atTez 
de pouvoir fur moi pour troubler fouvent 
la douceur de ma vie , tans être capables 
encore d’agir plus puifiamment fur mon cœur.’ 
Cependant le charme devoit fe rompre : 
mais hélas, à quel prix ! S’il ne m’eft pas 
permis d’accufer le ciel de rigueur lorfqu’il m’a 
fait payer fi cher le plus inetlimable de fes 
bienfaits , qu’on m’accorde du moins la liberté 
de gémir fur moi-même, & de déplorer l’a- 
yeugîement de mon cœur, qui ne pouvoit 
être éclairé par des voies moins terribles» 
J’étois le matin dans mon cabinet , occupé de 
mes études ordinaires , & pput-être plus tran- 
quille que jamais , par la difpofition de ma 
fantc qui avoir fouffert quelques atteintes dont 
j’étois bien rétabli , lorfque Fanny entra feule, 
& d’un air fi abattu , que j’en eus quelque 
inquiétude pour la tienne. Elle fe faifoit vio- 
lence néanmoins, & la moitié de fa douleur 
ne paroiffoit pas fur fon vifage. Mais à peine 
fe fut-elle approchée de moi qu’elle perdit la 
fermeté qu’elle affectoit encore. Au lieu d’ou- 
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vrir la bouche pour m’apprendre ce qui Pa- 
menoit, elle fe mit à verfer un ruiffeau de 
pleurs , accompagnés de fanglots , qui coupè- 
rent le paffage à fa voix. Je me levai avec 
une vive alarme. Hé î qu’allez-vous m’appren- 
dre, lui dis-je en l’embraffantl Elle me tint 
encore quelques momens en fufpens. Enfin , » 

fon cœur s’ouvrant avec mille foupirs : Ah ï 
s’écria-t-elle, je perdrai ma fille. Je fuis con- 
damnée à perdre Cécile. Je ne la conferverai 
pas deux jours. Regardez - moi comme déjà 
morte avec elle , ajouta-t-elle en m’embraffant 
elle-même, car je ne veux pas lui furvivre 
un moment. 

Avant que d’entreprendre de la confoler» 
je lui demandai le fujet d’une crainte à la- 
quelle je ne connoiffois encore aucun fon- 
dement. Elle m’apprit , avec moins de mots 
que de foupirs , qu’ayant été appelée dans la 
chambre de fa fille par les femmes qui la 
fervoient , elle l’avoit trouvée dans un état dont 
la feule idée la faifoit trembler ; brûlante d’une 
fièvre affreufe,dont elle luiavoit confefle qu’elle 
avoit été tourmentée toute la nuit , avec des 
marques fi vifibles d’un mortel abattement , 
qu’elle appréhendoit que les médecins, qu’il 
falloit appeler de Paris , ne la trouvaient ex- 
pirante à leur arrivée. Je lui ai fait des 
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proches, ajouta Fanny , d’avoir dévoré fon 
mal pendant la nuit, & de n’avoir pas même 
demandé le fecours de fes femmes ; elle m'a 
répondu que pour le peu de tems qui lui refie 
à vivre , ce n’étoit pas la peine qu’elle caulat 
de fatigue à perfonne. 

Ce langage m’alarma beaucoup plus que la 
deferiptionde fa maladie. Les objets grofTi fient 
çn paffant par les yeux d’une mère ; mais des 
paroles , qui font répétées par une bouche 
fidelle, ne s’altèrent pas fi aifément, & je croyois 
voir dans celles de ma fille , un témoignage 
d’abattement qui me paroiffoit plus dangereux 
que fa fièvre. Je me gardai bien de commu- 
niquer cette remarque à Fanny ; & faifant 
au contraire un effort pour la confoler , je 
me rendis enfuite avec elle au pavillon du 
parc , oit j’étois prefque le feul qui n’eut pas 
pris un logement. L’état dans lequel je trouvai 
Cécile ne me permit plus de regarder le récit 
de fa mère comme une exagération. Malgré 
l’ardeur de fa fièvre , qui foutenoit encore la 
couleur de fon vifage , je remarquai tant d’al- 
tération dans fes yeux & jufques dans le fon 
de fa voix, que j’eus befoin moi-même de 
toute ma fermeté pour cacher ma confterna- 
tion. Je donnai ordre aufli-tôt qu’on appelât 
les plus habiles médecins i & m’employant à 
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tout ce qui pouvoit la foulager, j’attendis^ 
près de fon lit , que l’accès qui me parut tirer 
Vers la fin , fut pafTé tour-à-fait , avant que 
de l’engager dans aucun entretien. Elle me 
ferroit la main , pour me marquer le regret 
<ju elle avoit de ne pouvoir me remercier au- 
trement de mon affeélion. Enfin , je vis fa 
couleur qui s’abattoit par degrés : fes yeux 
devinrent plus tendres en fe remettant de 
leur agitation; & fon pouls , que je confultois 
de tems en tems , reprit des battemens plus 
réglés. Quelques rafraîchiffemens qu’elle ac- 
cepta de ma main achevèrent de la rendre 
tranquille. Je crus le péril paffé ; & tandis que 
4a mère alloit fe faire habiller , je demeurai 
près d’elle pour l’entretenir dans le même 
calme. 

En rinterrogeanffur les caufes particulières 
de cette nouvelle maladie , il étoit impoflible 
de ne pas mêler à mes queftions quelques-uns 
de mes anciens reproches fur fon humeur mé- 
lancolique , qui étoit vifibleraent la première 
fource de toutes les altérations de fa- fanté. 
J’avois comme renoncé à la preffer de ce côté- 
là moins par le refrûidiflement de ma curiofité , 
que par la crainte de lui rendre à la fin mes 
inftances importunes. Cependant le cours na- 
turel de mes idées ? & peut-être encore plus % 
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la vue d’ilh lieu aufîi cher à mon fouvenir 
qu’on a pu le trouver remarquable dans mon 
hiftoire , ne me permit point d’étouffer mille 
fentimens qui s’élevèrent en confufion dans 
mon cœur. Chère Cécile ! lui dis-je , après 
avoir rêvé quelques momens i par quelles 
fatales raifons vous obftinez-vous à me refu-J 
fer votre confiance ? vous nourriffez dans le 
fond de votre cœur un poifon qui vous con- 
fume. Votre vivacité & votre enjouement 
font éteints ; vos forces diminuent ffenfibleJ 
ment , & votre vie même n’eft que trop me- 
nacée de quelque accident funefte ; enfin 
vous périffez d’un mal que j’ignore? Qui peut 
vous infpirer cette haine de vous-même , & 
vous donner , à votre âge , de fi cruelles 
préventions contre mille chofes que vous de- 
vriez aimer ? Cependant fi la vie a des avan- 
tages qui puiffent quelquefois la rendre douce , 
il me femble qu’on ne les trouve guères 
mieux raffemblés qu’autour de vous. Que vous 
manque-t-il pour être heureufa ? dites , par- 
lez , repris-je avec plus de force , en lui 
voyant bailler les yeux ? eft-ce quelque infir- 
mité fans remède ? eft-ce une paillon fans ef- 
pérance ? Un profond foupir qui parut lui 
échapper malgré elle , me fit interrompre mon 
4ifcours. J’attendis ce que cet effort alloit 
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cœur par la nature & par la raifon. Après 
tant d’efforts pour découvrir fes douleurs fe- 
crètes & la caufe de fa réfiftance à toutes 
nos propositions , je ne voyois que cette 
raifon à laquelle je puffe m’arrêter. Je me 
le periuadai même encore plus , lorfqu’ayant 
levé les yeux fur elle , je vis les Siens tout en 
pleurs ; l’impreflion qu’elle paroiffoit reffentir 
de mon difcours me fit attendre plus d’éclair- 
ciffement que je n’en avois jamais obtenu. 

Elle ouvrit en effet la bouche, & fes pre- 
mières expreflions répondant moins à fa penfée 
qu’à fes fentimens , je n’y pus rien démêler au 
travers de mille fanglots qui les étouffoient à 
leur palTage. Le nuage enflé , Si cette expfeflïon 
m’eft permife, par un filence fi opiniâtre & 
par tant de fombres méditations , crevoit avec 
autant d’amertume que de violence. Peut-être 
que ma propre émotion m’empêcha de distin- 
guer fes premières paroles : mais celles que je 
commençai à démêler , & dont le fouvenir eft 
gravé pour jamais dans mon cœur , en fuppo- 
foient quelques-unes qu’il m’avoit été impoffi- 
ble d'entendre, La mort en fera le remède, me 
dit-elle, fans que je puffe deviner encore 
de quelle forte de peine elle vouloit être dé- 
livrée , & je la délire avec tant d’impatience , 
qu’il n’y a déformais que fon retardement qui 
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(Z que j’aurois facrifiée à la feule confidération. 
de ma mère quand je n’aurois pas eu mille au- 
tres devoirs pour motifs. Ces explications , 
continua triftement ma chère fille , étoient né- 
ceflaires pour jeter quelque jour fur ce que vous 
voulez entendre. Vous allez concevoir qu’au 
milieu de la langueur*où je fuis, j’ai pu vous 
répondre mille fois , fans vous tromper , que 
je ne me connoiffois point de paillon dont 
j’euffe deffein de vous faire un myflère. Hélas! 
j’aurois été trop heureufe d’en avoir un de 
cette nature à vous révéler, j’aurois vu plus 
clair dans mes propres fentimens ; j’aurois 
trouvé la confirmation de ce qui étoit encore 
douteux pour moi-môme; ou plutôt, vous 
n’auriez jamais eu d’inquiétudes fur ma fitua- 
tion , ni moi de confidence à vous faire , puis- 
que ce fecret môme , cette paillon que je fup- 
pofe, m’auroit garantie de toutes les extrémités 
où je me fuis laiiTée emporter. Figurez-vous 
donc , pour vous apprendre ce que j’y ai dé- 
mêlé de moins obfcur, qu’après avoir été 
reconnue de ma mère à Quevilly , &C m’être 
livrée pendant quelques jours aux premières 
tendreffes de la nature , je n’ai pas été long- 
tems à reffeatir le vide qui s’étoit fait dans 
mon coeur, par la ruine d’une pafîion à la- 
quelle tout mon bonheur avoit été attaché. Je 
Tome IV, "L 
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ü’étois pas capable d’une indulgence qui pût la 
faire renaître , & d’ailleurs le nom de père étoit 
fans ceffe un préfervatif qui m’en auroit fait 
triompher. Mais tous mes fentimens n’en fub- 
fiftoient pas moins après la perte de leur objet. 
J’en avois la fource dans le fond d’un carac- 
tère fort tendre ; avec quelle force fe firent-ils 
fentir , lorfqu’enflammés comme ils l’étoient par 
quelques mois d’exercice , ils furent forcés de 
fe contraindre, & que toute leur aûion fe 
renferma dans mon cœur ? Je ne fais où je trou- 
vai dès-lors affez de vertu pour réfifter à mes 
peines. J’ignore aufïi fi c’eft à la faveur du ciel , 
ou à la feule agitation d’un efprit gêné qui 
cherche à fe foulager , que je dûs une reffource 
prefqu’aufTi douloureufe à la vérité que mes 
maux , mais capable néanmoins de foutenir 
ma vertu , par une efpèce de diverfion qu’elle 
fit naturellement aux combats que j’avois û 
foutenir. Le récit des infortunes de ma famille 
& l’image de tant de trilles aventures, dont 
ma vie n’avoit pas été plus exempte que celle 
de toutes les perfonnes auxquelles j’apparte- 
nois par le fang, me fit naître des fentimens 
aufli fombrès que ces tragiques idées. Je m’y 
livraiavec complaifance , parce qu’ils devinrent 
comme un voile fous lequel fous les autres 
mouvemens de mon coeur commencèrent bien- 
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tôt à fe déguifer. C’elt de ce mélange que s’eft 
formée infenfiblement ma difpofition habi- 
tuelle. J’y ai trouvé de la douceur , & j e n’y 
ai rien admis qui me parut bleffer le devoir. 
En changeant mon humeur il peut avoir altéré 
ma fanté ; mais yous voyez que loin de mé- 
riter le nom d’opiniâtreté que vous avez donné 
à mon filence, je n’ai jamais rien eu à vous 
expliquer qui fut clair pour moi-même ; &: 
peut-etre avez-vous peine à comprendre ce 
que je tâche de vous repréfenter aujourd’hui; 

Cependant je dois ajouter, reprit -elle en 
foupirant , que fi le dérangement de ma fanté 
. peut être attribué à ma mélancolie , c’eft de- 
puis que vos inftances m’ont fait entreprendre 
de furmonter mes trilles fentimens. Vous m’a- 
vez propofé de fouffrir les foins de don Thadeo: . 
j ai fait mille efforts pour accoutumer mon 
cœur à les goûter , & je n’ai r W n trouvé 
dans moi-même qui m’ait parlé en fa faveur. 
La liberté que vous m’avez accordée de fuivre 
mes inclinations parmi tant d’hommes qui fe 
fqpt préfentés à Paris & qui ont paru s’at- 
tacher à me plaire , m a donne Quelque el— 
pérance de me fentir un jour attendrie. Je me 
fuis prêtée à cette imagination. J’ai cherché à 
m aveugler fur le mérite qui leur manquoit, 
& j’ai voulu leur fuppofer les qualités qui 
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éroient propres à me toucher. Eft-il poflible ; 
difois-je, que le ciel qui m’a faite telle que 
je fuis par le cœur , n’ait rien produit qui 
me reffemble , ou qu’il n’ait mis ce qui s’ac- 
corde avec mes inclinations que dans le feul 
homme du monde à* qui il pie fait un crime 
d’accorder mon amour ! En me plaignant moi- 
même de cette malheureufe delicateffe qui m’a 
fait regarder tous les hommes que j’ai connus 
avec le même dégoût , j’ai demandé mille fois 
fi tout le refte de leur fexe étoit femblable; 
fila vanité, l’amour propre, la légèreté des 
fentimens , l’oubli des maximes eflèntielles 
de la juflice &C de la bonté, & fur tout un 
miférabie air de fuffifance , fi oppofé à la droi- 
ture & à la fimplicité du cœur , étoient le 
^partage de tout le fexe qui fe préfère au 
nôtre. C’étoit à-ma mère , à madame Riding , 
à ma tanje , que je faifois cette queflion. 
Elles m’ont répondu comme de concert , que 
la différence n’étoit que du plus au moins , 
& qu’en général, il y a peu de fond à faire 
fur le caraélère de la plupart des hommes* 
Je iffai point appelé d’une décifion qui s’ac- 
cordoit avec toutes mes lumières. J’ai renoncé 
à l’efpoir de trouver dans un amant les qua- 
lités que je-défrois, & fans leiquelles il ne 
m'cioit pas libre d’aimer. Ainfi,iorfque vous me 
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prefliez de vous apprendre quelle paflion j’avois 
dans le cœur , j’étois fmcère en vous protef- 
tant que je n’accordois à perfonne la ten- 
dreffe que je refulois à don Thadeo. 

Mais voilà le point , ajouta-t-elle , où je con- 
fefle que les tourmens de mon cœur ont pu 
m’altérer le fang , & me jeter par degrés dans 
l’afFoibliiTement où je fuis. L’amertume de 
mes réflexions n’a fait qu’augmenter depuis , 
avec celle de mes fentimens. J’avois com- 
mencé à me regarder comme l’objet de la 
haine du ciel , puifqu’il fembloit me condam- 
ner à porter toute ma vie , au fond de mon 
cœur , un penchant qu’il m’ôtoitle mdÿen ce 
fatisfaire , & je me fuis crue plus malheu- • 
reufe par cette penfée , que vous ne l’ave* 
jamais été par toutes les perfécutions de la 
fortune. Je me fuis apperçue de jour en jour 
que mon fang s’aigrifloit dans mes veines. 
Mon miroir ne m’a pas avertie moins fidèlement 
du changement de mon teint , & de la pâ- 
leur de mon vifage. Vous me partez des dou- 
ceurs qui font attachées aux circonftances de 
mon fort ; eh ! quel goût fuis-je capable d’y 
prendre , lorfque tout eft trifte & ennuyeux 
pour moi dans la vie ? le bonheur d’autrui 
eft- il autre chofe qu’un fupplice 'pour ceux 
qui ne peuvent l’obtenir , 6c qui le voient 
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d’un œil d’envie ? vos fêtes & vos amufe- 
mens m’ont jetée dans une contrainte infup- 
portable. La palïïon du duc de Monmouth 
eft venue mettre le comble à mon défefpoir. 
Je n’ai pu l’entendre parler de fa tendreffe , & 
vous voir admirer vous-même de quoi elle 
Je rend capable pour me plaire , fans fouhai- 
ter qu’avec tant d’amour & tant d’autres qua- 
lités brillantes , il eût celles qui peuvent faire 
imprefîion fur mon cœur. Je l’adorerois s’il 
étoit aimable ; mais malgré cette apparence 
de penchant , je ne le puis fouffrir. Je n’aime- 
rai jamais un orgueilleux & un brutal ; c’eft 
lin mcmftre à mes yeux. 

• Peut - être en fuis - je un .moi-même aux 
vôtres , reprit-elle , en revenant un peu de 
cette chaleur. Hélas ! vous êtes témoin de la 
vie que j’ai menée depuis l’aventure du bal. 
Le malheur de don Thadeo , les violences du 
duc , & les amufemens mêmes par lefquels 
vous vous êtes efforcé de diffiper mes cha- 
grins , ont eu fur moi l’effet d’un poifon fu- 
nefte ; tout prend cette mortelle qualité dans 
un efprit auiu malade que le mien : je n’y 
réfifte plus. Ma mort , que je ne crois pas 
fort éloignée , me délivrera de tant de tour- 
nions , & vous foulagera vous - même d’un 
fardeau qui trouble la douceur de votre vie. 
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Cachez cette converfation à ma mère , ajou- 
ta-t-elle ; j’avois réfol il de me taire jufqii’au 
tombeau , & le difcours mal conçu dont je 
viens de vous fatiguer , ne vous a rien ap- 
pris que je n’euflîe pu vous cacher fans man- 
quer à la foumiflion que je vous dois ; mais 
je ne fais quel pouvoir m’a délié la langue 
malgré moi. Attribuez-le moins , fi vous vou- 
lez , à r autorité paternelle , qu’au rcfte de 
ces fentimens que vous avez fait naître le pre- 
mier dans mon cœur , & que vos difcours 
ont eu la force de réveiller autant que la vue 
de ce lieu. 

Je ne lui laiflai point le tems de tomber dans 
les réflexions qui pouvoient venir à la fuite 
de cette ouverture ; & quoique les IdVmes 
que je voyois couler de fes yeux fuflent plus 
propres à redoubler la tendre compaflion que 
j’avois reflfentie en l’écoutant , qu’à me faire 
prendre le ton qui convient à la joie, je ma 
hâtai de l’embraflër avec des témoignages de 
fatisfaâion dont elle fut furprife. Je triomphe, 
lui dis-je d’un air riant , & je paierois vo- 
lontiers d’une partie de mon làng ce que je 
viens d’obtenir. Que vous êtes coupable , 
Cécile , ajoutai-je en la regardant tendre- 
ment , de m’avoir fait acheter cet éclaircifle- 
ment par des délais fi cruels ! Non , le devoir 

Z iv 


Digitized by Google 



3^b , H i s t o r r e - ~ 

pciit‘ctre ne vous oblige pas d’avoir cette 
confiance en votre père ; mais combien de 
raifons dévoient vous faire céder à des mo- 
tifs plus tendres ? Non , ma chère fille , repris-je 
en recommençant à l’embralfer , les fentimens 
que j’ai confervés pour toi ne font guères 
différens de l’amour. Si le ciel ne t’offre pas 
lin mari qui foit capable de répondre à la per- 
fection des tiens , je te promets que tu trou- 
ras dans le fond inépuifabîe de mon cœur de 
quoi remplir toute l’étendue de tes défirs ; & 
loin d’avoir à craindre une rivale dans ta 
mère , je te garantis qu’elle y mettra du fien 
pour te convaincre que je fuis le plus paf- 
fionné de tes amans. 

Mais , continuai-je d’un ton plus tranquille , 
en reprenant ma place auprès d’elle , fi lesloix 
de la terre & du ciel nous forcent de ne 
rien ajouter à cette qualité , pourquoi per- 
drions-nous l’efpoir de vous trouver un mari 
digne de vous , & tel que vous le délirez 
pour être heureufe ? Les vertus qui peuvent 
vous toucher font moins rares dans notre fexe 
que vous ne vous l’êtes figuré ; .vous vous 
défiez trop des apparences. Souvent l’homme 
le plus aimable aux yeux même de la raifon , 
fa trouve forcé par la tyrannie de quelques 
modes frivoles , à prendre un extérieur qu’il 
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Condamne le premier , & par lequel on lui 
feroit tort de juger de fes principes & de Tes 
fentimens. Les décifions vagues auxquelles 
vous vous en êtes rapportée , celle même 
de votre mère , font un langage ordinaire aux 
femmes , & qui n’eft pas plus férieux que les 
railleries dont vous voyez notre fexe s’armer 
quelquefois contre le vôtre. Enfin , fi c’eft 
ma droiture , ma complaifance , ma fenfibilité 
de cœur , & quelques autres avantages dont 
je ne me défends point , qui vous ont fait 
fouhaiter un amant qui me reffemblât , je m’en- 
gage à le découvrir , dans quelque lieu de la 
terre qu’il fe tienne caché ; & comme je crois 
impoflible que les mêmes raifons qui vous le 
feroient trouver aimable ne vous affuraffent 
pas bientôt toute fa tendreffe -, je prens le 
ciel à témoin que tout mon bien , & ma vie 
même , feront employés , s’il le faut , pour 
rendre votre bonheur infaillible. 

J’employois ainfx toute mon adrefle à cal- 
mer fon efprit; & l’intention de mon cœur 
répondant à mes promefles, je n’ai jamais 
dtmté qu’elles n’euffent fait quelqu’impreffion 
fur le ficn. J’ofois mênfe en juger déjà par 
l’ardeur avec laquelle je lui vis prendre ma 
main pour la ferrer entre les fiennes, lorfque 
les médecins, arrivés de Paris avec la der? 
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nière diligence , vinrent troubler un entretien' 
dont je commençois à me promettre tant de 
fruit. Un preffentiment fecret m’avoit fait 
appréhender d’être interrompu. J’avois écarté 
d’un ligne de main quelques domeftiques qui 
s’étoient préfentés à la porte de la cham- 
bre, & Fanny qui étoit plus empreffée que 
perfonne de nous rejoindre, avoit compris 
fort habilement , fur leur rapport , que je ne 
fouhaitois pas fans raifon d’ctre feul avec 
ma fille. Cependant l’impatience avec laquelle 
j’avois envoyé chercher les médecins , fît juger 
à mes gens qu’ils ne pouvoient trop prompte- 
ment les introduire. Cette précipitation, qui 
les empêcha de reconnoître le duc de Mon- 
mouth dans le déguifement où il étoit , fut 
une imprudence fatale, dont le ménagement 
que j’ai pour mes propres douleurs ne me 
permet point encore de nommer le trille effet. 
Le duc, à qui j’avois marqué fans obfcurité 
que mes promeffes avoient fuppofé non-feu- 
lement le confentement du roi Ion père , mais 
encore celui de ma fille, & que défefpérant 
d’obtenir l’un & l’autre , je le priois de ne 
pas s’offenfer du parti*que je prenois de rom- 
pre mes engagemens , n’avoit pas reçu cette 
nouvelle fans fe livrer à tous les tranfports 
d’une paflion défefpérée. N’ayant point de 
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iroiftème voie à cholfir entre les fupplications 
& la violence, il s’étoit déterminé à revenir 
à Paris, malgré tous Les rifques auxquels il 
y pouvoit êtreexpofé, en remettant à prendre 
fes réfolutions fuivant les circonftance'. Il ne 
s’étoit fait accompagner que d’un domeftique , 
dont la fidélité & le courage étoient éprouvés; 
mais ayant fait partir avant lui quelques autres 
gens de confiance , auxquels il avoit marqué 
le lieu de leur demeure à Paris , il étoit fur 
de les retrouver au befoin. A fon arrivée , 
ayant pris facilement des informations fur Pétât 
de ma fille, il avoit appris fa langueur, & 
l’ufage qu’elle commençoit à faire du fecours 
de la médecine. C’étoîl fur cette connoif- 
fance qu’il avoit arrangé fes projets. Au lieu 
de chercher à me voir , il s’étoit figuré que le 
parti le plus fur étoit de fe procurer la vue de 
Cécile, pour s’efforcer de l’attendrir; fans 
compter que l’ardeur de l’amour lui faifoit 
regarder cette fatisfa&ion comme le bonheur 
fuprême. Le prétexte de la médecine lui parut 
également favorable pour ce deffein , & pour 
la néceflité où il étoit de ne fe faire voir en 
France qu’avec quelque ménagement. Il char- 
gea fa mémoire de qu§lque termes de l’art ; 
& fe déguifant fous un habit & fous un nom 
conforme à fes vues , il prit le titre de do&eur 
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anglois, à la faveur duquel il trouva peu dé 
difficulté à fe mettre en liaifon avec quelques- 
uns des médecins qui voyoient Cécile. 

Ses libéralités & fes flatteries furent, fans 
doute , auprès d’eux une recommandation plus 
forte que fon favoir. Mais ayant eu l’adreffe 
de les engager à lui parler de ma fille , .& de 
les faire raifonner fur la nature de fa maladie, 
il obtint tout d’un coup deux avantages qui 
flattèrent extrêmement fes efpérances'; l’un 
réel, en leur faifant promettre qu’il$ le pren- 
droient avec eux la première fois qu’ils fe- 
roient appelés chez moi ; l’autre , auffi chimé- 
rique que fes prétentions , qui fut d’expliquer 
la maladie en fa favetsr , & de fe croire l’objet 
de cette mélancolie , qu’il entendoit attribuer 
à quelque paffion violente. Avec cette pré- 
fomptueufe idée, il eut peine à fe modérer 
jufqu’au jour où les médecins le firent avertir 
que je les demandois. Il fe mit avec eux dans le 
carrofle que je léur avois envoyé, & s’il 
comptoit de n’être reconnu de perfonne dans 
fon déguifement , fes compagnons ne doutè- 
rent point que je ne viffe volontiers un mé- 
decin de ma nation , qui paroifloit conduit chez 
moi par le feyl zèle de me fervir. 

J’étois auprès de ma fille , dans la fituation. 
que j’ai repréfentée ; & voyant entrer quatre 
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médecins, que je pris pour mes confultans 
, ordinaires , je me retirai à quelque diftance 
pour leur laifler de la liberté dans leurs pre- 
mières obfervations. L’empreffement avec le- 
quel on les avoir amenés , ne leur permit pas 
non plus de s’arrêter d’abord à me faire un 
compliment. J’entendis les queltions qu’ils 
firent à Cécile , & rien ne me parut nouvean 
dans tout leur procédé. Cependant le duc , 
ému apparemment par la vue de ce qu’il ai- 
moit , s’étoit faifi de la main de ma fille , fous 
prétexte d’obferver fon pouls , & laifioit à 
peine aux autres le tems de la prendre à leur 
tour. 11 gardoit le filence ; mais lorfque les 
autres eurent cefle leurs interrogations , & 
qu’ils parurent prêts à s’éloigner du lit pour 
fe communiquer leurs raifonnemens , il en fit 
un allez mauvais , dont la conclufion fut que 
le fiège de la maladie étant à fon avis dans 
l’ellomac , qui lui paroiffoit faire mal fes 
fonfrions , d’où s’enfuivoit néceffairement un 
mauvais chile qui corrompoit enfuite toute 
la malle du fang , il fouhaitoit de voir la con- 
formation de ' celui de Cécile , pour juger 
mieux de fes affeélions intérieures par la dif- 
pofition duMehors. Ainfi ce caraftère léger & 
inconfidéré s’abandonnoit à fes volupteufes 
imprdîioas , à la vue d’un objet charmant f 
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qui devoit lui infpirer autant de refpeû que 
de tendrefTe. Je fus la dupe de fon artifice , 
comme je l’étois encore de fon déguifement. 
Malgré les réfiftances de la modefte Cécile , 
j’exigeai qu’elle fe fournît à cet ordre cruel. 
Ses femmes lui épargnèrent la confufion de 
l’avoir exécuté de fes propres mains. La paf- 
fion déréglée du duc fut fatisfaite fans doute 
d’un fpe&acle qui n’étoit fait que pour le 
bonheur d’un amant vertueux. Son raviffe- 
ment ne s’exprima que par fon filence. Il fe 
retira avec les autres dans un coin de la 
chambre , fous ombre d’entrer en confulta- 
tion ; & dans la perfuaûon où je fuis qu’il 
abufoit de leur bonne foi , je ne doute point 
qu’il ne foutint l’impofture par un verbiage 
médité ; mais devenu plus téméraire par les 
fuccès , il leur témoigna que puifque je ne 
m’étois point apperçu qu’il fût étranger , il 
ctoit inutile de me faire faire cette attention , 
& de le préfenter à moi avec plus de céré- 
monie. Il obtint facilement d’eux cette com- 
plaifance ; & formant un autre defTein , il 
retourna au lit de Cécile , tandis que les au- 
tres s’approchèrent de moi pour me rendre 
compte de fa fituation. Ayant repris fa main , 
fur laquelle il porta inconfidérément fa bou- 
che , il crut ne rien rifquer à lui dire : Que 
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le duc de Monmouth feroit heureux s’il avoit 
la moindre part à l’état oit vous êtes , & 
qu’il payeroit volontiers de tout fon fang un 
feul moment de la tendre mélancolie qu’il 
vous auroit caufee. Cécile n’entendit point 
ce nom & le ton paffionné du difcours qui 
l’accompagnoit fans pénétrer une partie du 
moins de la vérité. Si elle ne reconnut pas 
le faux médecin , elle le prit pour un émif- 
faire du duc ; & l’imagination remplie de l’ou- 
trage qu’il avoit fait à fa modeftie , elle jeta 
un cri aigu , qui , dans la foibleffe où elle étoit 
fut prefque le dernier de fa vie. 

Il fut fuivi d’un profond évanouiffement.’ 
Ce fut un bonheur pour fa mère que dans 
la crainte où j’étois de recevoir quelque pré- 
diftion funefte de la bouche des médecins , 
je l’euffe conjurée de ne pas paroître pen- 
dant la confultation. Elle ignora cette étrange 
aventure ; & moi qui ne m’en défîois pas en- 
core , je me précipitai vers le lit de ma fille , 
où la trouvant pâle & fans mouvement , je 
demeurai perfuadé pendant quelques momens 
qu’elle venoit d'expirer. Les trois médecins 
me rafTurèrent un peu par le battement qu’ils 
trouvèrent encore à fon pouls. Ils parurent 
comme effrayés eux-mêmes d’un accident fi 
imprévu ; mais tandis qu’ils lui donnoient tous 
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leurs foins , & que je m’agitois moi-même 
avec un trouble inexprimable ,, le duc de 
Monmonth qui commença peut - être à mal 
augurer de fon entreprife , fe déroba de l’ap- 
partement. Il gagna la première cour , où fon 
valet , dont il avoit eu la précaution de fe 
faire fuivre avec un cheval de main , lui pro- 
cura aulîi-tôt le moyen de s’éloigner. Le ciel 
connoît feul de quelle modération il m’auroit 
rendu capable dans une occafion de cette 
nature ; mais je ne puis rappeler l’horreur & 
l’indignation dont je fus faifi en dévoilant 
bientôt une fcène fi odieufe , fans me per- 
fuader que , foit par mes mains , ou par celles 
de mes gens , le duc l’auroit payée fur le 
champ de fa vie., • , 

Cécile ne revint à elle-même que pour fe 
plaindre de fon fort avec la dernière amer- 
tume. Eh quoi ! me dit- elle , toujours la vic- 
time des pallions d’autrui , tandis que le tra- 
vail de toute ma vie eft de régler les miennes. 
Elle me raconta ce qu’elle venoit d'entendre, 
& fon difcours me fit palier par tous les de- 
grés de l’indignation 6c de la fureur. Je don- 
nai ordre que le faux médecin fût arrêté. On 
m’apprit, après quelques recherches, de quelle 
manière il s’étoit échappé. J'interrogeai pen- 
dant ce tems-là fes trois compagnons , qui 

ne 
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ne paroiffoient pas moins irrités que moi d’a- 
voir été trompés par un impofteur. Ils ne pu- 
rent m’apprendre que les circonftances par 
lefquelles j’ai commencé ce récit , & leur 
propre étonnement , joint à l’eftime oit ils 
étoient parmi les honnêtes gens , ne me per- 
mit point de porter plus loin mes foupçons ; 
mais quoiqu’ils ne m’appriffent rien qui me 
fît reconnoître le duc , &c que Cécile ne fe 
fut pas remis fon vifage , un foùvenir con- 
fus qui me reftoit du fon de fa voix , me 
convainquit dès le premier moment de ce 
qu’il eut bientôt la hardieffe de me confeffer 
lui-même. 

Le plus terrible effet de cette aventure fut 
le redoublement de la fièvre de Cécile , fie 
par conféquent le coup furtefte qui ne tarda 
guères à nous percer le coeur ; car fi je dois 
avouer qu’au moment qu’elle, pouffa fon cri, 
les médecins m’avoient déjà dectaré qu’ils 
croyoient la fièvre maligne , il n’eft p ts moins 
certain qu’un trouble fi fubit en augmenta le 
poifon , & qu’il en précipita m^lheureufo- 
ment l’effet. L’ardeur du mal , &: le 1 , marques 
de fa malignité devinrent en peu de momtns 
fi fenfibles , que les médecins m’en fi. eut ap- 
préhender la contagion pour Fanny. Elle étoit 
demeurée heureufement dans un cabinet , 
Tome IK. A a 
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<l’oii je lui avois fait promettre de né pis 
fortir avant mon retour. Il n’étoit pas aifé de 
lui interdire la vue de fa fille , & je craignois 
déjà que la loi que je lui avois impofée ne 
lui eût paru trop dure. Cependant c’en étoit une 
fx abfolue pour moi de fauver du naufrage 
une partie du moins de mes tréfors , que fi je 
balançai quelques momens , ce ne fut que fur 
les moyens que ma tendreffe m’obligeoit d’em- 
ployer. Je laiflai Cécile dans les agitations de 
fon mal , mais avec d’autant moins de peine 
à m’éloigner d’elle , que les médecins . ne lût 
jugeoient rien de fi néceffaire que le repos. 
La grandeur de mes offres les fit confentir à 
paffer le refie du jour & la nuit fuivante dans 
fa chambre , tandis que je prendrois foin moi- 
même de conduire mon époufe à Paris. Je 
prévoyois les difficultés que j’allois avoir à 
combattre ; mais j’érois réfolu d’employer 
toute mon autorité pour la forcer de me fui- 
vre. D’ailleurs , madame Riding qui étoit d’un 
âge à craindre peu les maladies de la jeuneffe , 
me promettoit de ne pas perdre de vue fa 
chère fille. 

Avant que d’annoncer mes réfolutions à 
Fanny, j’ordonnai que les ctfevaux fuffent 
mis fur-le-champ à mon carroffe. Mon deffein 
«toit d’emmener avec ellç ma belle-f«eur & 
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fa fille , autant pour les éloigner elles-mêmes 
du péril , que pour lui faire trouver fa fitua- 
tion plus fupportable. Je les fis avertir de 
fe préparer à notre départ ; & m’étant fé- 
paré de Cécile avec quelques mots d’exhorta- 
tion , auxquels je lui défendis de répondre , 
je me hâtai de rejoindre fa mère. 

Le trouble des grandes craintes & des gran- 
des douleurs tient quelquefois lieu de conf- 
tance , par la confufion même qu’il répand 
dans l’efprit , & qui le fait agir avec une 
efpèce d’emportement qui a toutes les appa- 
rences de Pinfenfibilité. Telle étoit précifé- 
ment ma difpofition. J’entrai d’un air ferme 
dans le cabinet de Fanny ; & fi je mis de la 
douceur dans mes termes pour ne pas lui 
caufer trojJPreffroi , je lui parlai de la ma- 
ladie de fa fille comme d’un évènement que 
tous nos regrets & toutes nos larmes ne pou- 
voient empêcher : j’ajoutai , que fi j’en croyois 
les médecins , il étoit plus dangereux pour 
nous que pour elle-même. A cet âge , lui 
dis-je , on a des reffources certaines dans 
les forces de la nature , qui croiffent conti- 
nuellement ; mais le nôtre ne nous promet 
xien de plus que ce que nous poffédons 
déjà , & chaque diminution , au contraire , 
eft une perte qu’on n’eft pas sur de réparer. 
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Enfin , je lui fis entendre que c’étoit la petite 
vérole que les médecins appréhendoient pour 
Cécile , & que l’ufage n’étant nulle part de 
s’expofer inutilement à cette forte de péril , 
il falloit partir abfolument pour Paris. 

Je la vis trembler pendant mon difcours. 
Elle fembloit en prévoir la conclufion ; aufîi 
n’en parut-elle pas plus émue que de mes pré- 
parations. Moi , Cleveland ! me répondit-elle 
en me regardant d’un œil fixe ; moi , quitter 
ma fille dans l’état où vous me la repréfentez 
vous-même ! & c’eft vous qui m’en donnez le 
confeil ! ah ! les plus affreufes craintes ne m’y 
feroient pas confentir ; & quand j’y verrois 
la mort certaine , pourroit-elle jamais fe pré- 
fenter à moi fous une face' plus douce ? Non, 
non , reprit-elle en faifant un moa^ment pour 
fortir du cabinet , je ne veux pr^Fm’ éloigner 
un moment de fon lit. Eh ! dans quel tems me 
fera-t-elle plus chère que lorfquc je fuis juf- 
tement alarmée pour fa vie ? Je l’arrêtai. Ses 
larmes qui commencèrent aufli-tôt à couler', 
& L’effort qu’elle faifoit pour s’échapper de 
mes bras , me firent craindre ,une fcène beau- 
coup plus embarraffante , fx je tardois plus 
long-tems à m’expliquer d’un autre ton. Je ne 
fuis point ici , repris-je , pour confulter vos in- 
clinations , Fanny ; les miennes ne font pas plus 
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écoutées ; nous partirons à ce moment. Re- 
pofez-vous fur le#mefiires que j’ai prifes pour 
la conservation d’une fille qui m’eft fans doute 
auffi précieufe qu’;\ vous , & ne m’expofez 
pas au chagrin de vous avoir ordonné quelque 
chofe que vous faffiez difficulté d’exécuter. 

Jamais le cœur de la trille Fanny n’avoit 
efluyé de plus cruelle épreuve. Je pénétrons 
le fond de fon ame au travers de les yeux. 
Elle eut p'référé la mort dans cet inflant à 
la néceffité de s’é’oigner de Saint-Cloud. Peut- 
être balança-t-elle à s’accabler de reproches 
& d’injures. Mais à moi, qui connoifToisfi bien 
fon caractère , fon Silence en difoit plus que 
n’auroit fait un torrent d’cxpre fiions. Elle re- 
prit fa chaife , en fondant en larmes ; & te- 
nant fa tête appuyée fur une de fes mains , 
elle ne paroifToit pas fe difpofer beaucoup à 
me Suivre. Je la pris par la main que je voyois 
libre , & je lui répétai que je comptois être 
obéi. Elle fe laifïa moins conduire que traî- 
ner. Quoi ! je ne la verrai pas du moins un 
inflant ? je ne l’embrafferat pas avant 
que dè partir? Etes- vous fon père ? Voulez- 
vous être fon bourreau ? Mille plaintes de 
cette nature qu’elle m’adrefTa , en Sanglotant 
jufqu’au carroffe , purent bien me toucher 
moi-même jufqu’aux larmes , mais elles ne 
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me firent rien relâcher de ma réfolution. Nous 
trouvâmes madame Bridge^ fa fille , à qui 
je n’eus point d’explication à donner , parce 
que je les avois déjà fait avertir de mon défi* 
foin. Le tems s’écoula douloureufement fur 
la route. Audi tremblant & aufïi affligé que 
Fanny , de. quels efforts n’eus-je pas befoin 
pour me rendre propre à la confoler ? 

Toute fa trifteffe ne lui fit pas perdre , en 
arrivant à Paris , une penfée qu’elle ne me 
communiqua point , mais que je n’aurois pas 
condamnée fi elle m’eût confulté pour l’exé- 
cuter. Elle fit avertir le père re&eur du col- 
lège , de l’état où nous avions laiffé Cécile » 
& elle le fit prier de fe rendre inceffapiment 
à Saint-Cloud. Cette précaution , dont je ne 
fus informé que le lendemain , lui rendit un 
peu de repos pendant le refte du jour. J’a- 
vois efpéré qu’elle en auroit affez pour me 
laiffer la liberté de retourner à Saint-Cloud 
vers le foir ; mais l’approche de la nuit parut 
redoubler fes alarmes. Elle me feroit échap- 
pée mille fois , & la longueur du chemin ne 
l’auroit pas mente empêchée de l’entreprendre 
à pied , fi je n’euffe veillé fans ceffe fur tous fes 
mouvemens. Quoique j’euffe laiffé ordre à 
quelques-uns de mes gens , de m’apporter des 
nouvelles de ma fille au moindre changement 


Digitized by Google 



15 E CtlVEtAND. 

de fa fituation , je fis partir Drink , en lus 
recommandant de fe faire inftruire de tout ce 
qui s’étoit paffé dans mon abfence , & de re- 
venir au même moment s’il étoit arrivé quel- 
que chofe qui pût augmenter mes craintes 
ou mes efpcrances. Deyx heures s’étant paf- 
fées fans que j’entendiffe parler de fon retour, 
je commençai à tirer d’heureux préfages de 
ce retardement , & je communiquai mes idées 
à Fanny. Cependant la nuit continuant de s'a- 
vancer , je m’étonnai enfuite de ne voir ar- 
river perfonne , & je tombai dans des in- 
quiétudes que j’eus une peine extrême à dé- 
guifer. Je fis partir un autre domeftique qui 
pe fut pas de retour non plus , deux heures 
après avoir reçu mes ordres. J’en dépêchai 
fucceflivement deux autres ; & quoique je leur 
euffe recommandé avec la dernière inûance de 
retourner aufïi-tôt fur leurs pas , dans quelque 
fituation qu’ils puffent trouver ma fille , j’eus 
le chagrin de les attendre aufli vainement que 
les premiers. Irrité d’être fi mal obéi , j’aurois 
yolé» moi-même à Saint-Cloud , & troublé 
de mille penfées cruelles , fi les agitations oit 
je voyois Fanny ne m’euffent fixé auprès 
d’elle par des craintes qui me paroiffoient 
encore plus preffantes ; enfin , vers la pointe 
du jour, j’entendis le bruit d’une chaife clan* 
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ma cour. Je fis efpérer à Fanny dTieureufes 
nouvelles; & lui recommandant de m’atten- 
dre avec ma fœur que ie laiflai auprès d’elle , 
je me hâtai d’aller moi-même au-devant du 
coup dont j’étois menacé. 

Le meflbger qui arrivoit chez moi , étoit 
le père re&eur , dont la bonté & le zèle ne 
peuvent être trop relevés dans cette trifte 
occafion. 11 m’aDperçut en mettant pied à 
terre. J'étois defcendu feul , un flambeau à la 
main. La même difcrétion qui lui avoit fait 
arranger tous les évènemens de cette fiinefte 
nuit , le fit venir jutcu’à moi fans aucun ligne 
de trouble & d’émoticn. Il m’embrafia d’un 
air tendre; Sc me connoidant Famé trop forte, 
me dit-il , pour regarder les difgraces de la 
nature du même œil que le vulgaire , il me 
félicita d'avoir une fille fi chère dans le fein 
de dieu. 

Ce langage étoit trop clair. Je lui faifis le 
bras : Quoi ! ma fille eft morte ? lui dis-je 
d’un ton à demi-étouffé par le ferrement de 
mon cœur , & fi chancelant fur mes jambes , 
• que je ferois tombé infailliblement fans l’appui 
qu’il me prêtoit. Hé ! quelle affreufe fentence 
du ciel me réduit au dernier défefpoir ! Il 
m’interrompit : votre chère Cécile a prévu 
vos douleurs , me dit-il , elle s’en eft occu- 
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pée en expirant , & Tes derniers défirs que 
je vous apporte , auront été formés inutile- 
ment , fi vous vous abandonnez à des regrets 
qui ne peuvent fervir de rien pour fon bon- 
heur. J’ai la même déclaration à faire à votre 
époufe. Vous allez rendre ma commiffion trop 
difficile , ajouta-t-il , fi vous m’arrêtez dès le 
premier pas par des obftacles que je n’apfjré- 
hendois qpe de la part de madame Cleveland. 
Quelle confiance aurai-je droit de lui deman- 
der , fi vous ruinez l’effet de mes foins par 
votre exemp’e ? 

La fincérité &c la douceur qui accompagnent 
le langage de la vertu , ont plus de force que 
tous les raifonftemens pour fe faire entendre. 
Leur impreflîon pénétra dans mon cœur au 
travers des nuages épais dont il s’étoit enve- 
loppé tout d’un coup. Je compris , malgré 
mon trouble , que les derniers défirs de Cé- 
cile , & l’intérêt de Fanny étoient pour moi 
des loix inviolables auxquelles toutes les ré- 
voltes de mes fens & de ma raifon dévoient 
être facrifiées. Je vous promets de la conf- 
iance , dis-je au re&eur d’une voix trem- 
blante ; mais apprenez-moi le détail de mon 
malheur, avant que nous le communiquions 
à mon époufe. 

f II me - répondit qu’il m’accordoit d’autant 
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plus Volontiers cette fatisfaétion , que j’y trotr- 
verois de nouveaux motifs de patience & de 
force. Fanny l’ayant fait avertir la veille de 
fe rendre à Saint-Cloud , il s’étoit hâté de 
lui marquer fon obéiffance & fon zèle par le 
plus vif empreffement. Il a voit trouvé Cécile, 
dans l’état où je l’avois laiflee , c’eftrà-dire r 
aveç une fièvre violente , mais affez forte 
encore , au témoignage même des qjédecins % 
pour ne rien faire appréhender de trop fâ- 
cheux dans un efpace fi court. La connoiffant 
proteftante , & n’ignorant pas que fà mère 
l’avoit entretenue fouvent des matières de 
religion , il n’avoit penfé d’abord qu’à dé- 
couvrir à quel point de lumière elle étoit 
parvenue. Avec l’innocence de cœur & les 
principes de charité qu’il lui avoit trouvés 
dans fes réponfes , il avoit conçu qu’elle ne 
pouvoit être fort éloignée de la voie du ciel , 
& qu’un dieu dont la bonté eft le plus cher 
de tous fes attributs , ne demande point des 
lumières fi étendues ni fi parfaites à cet âge 
mais qu’avoit-ce été , lorfqu’approfondiffant 
de plus en plus fes difpofitions , il avoit dé- 
couvert un cœur digne de dieu même , par 
l’ardeur étonnante de fes fentimens ; à la vé- 
rité l’objet en étoit incertain pour elle-même. 
Elle tendoit au bonheur d’aimer fans bornes 
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& fans mefures , & les ténèbres des fens lui 
avoient caché jufqu’alors oîi fes défirs dé- 
voient fe porter pour être heureufement fa- 
tisfaits ; mais à peine avoit il dévoilé à fes 
yeux les véritables fources de l’amour , que 
fon cœur s’étoit enflammé d’une ardeur qui 
fembloit furpafler les forces de la nature ; & 
ne refpirant que la poffefïïon d’un bien qu’elle 
regrettoit amèrement d’avoir connu trop tard , 
elle n’avoit plus eu de penfées ni de défirs 
qui ne fuffent rapportés à cette heureufe fin. 
Il n’avoit plus été difficile de faire goûter la 
vérité à un coeur fi bien difpofé par l’amour. 
Sa fièvre que les médecins avoient commencé 
à juger mortelle , avoit paru redoubler les 
tranfports de cette fublime paffion en redou- 
blant la chaleur de fon fang. Elle s’étoit en- 
tretenue dans ce célefte état jufqu’au dernier 
inftant de fa vie ; & déjà moins femblable à 
une créature mortelle qu’à ces bienheureux 
efprits dont la fubftance eft toute compofée 
d’amour , fon dernier foupir n’avoit été que 
l’élancement paffionné d’une amante qui fe 
précipite dans le fein de ce qu’elle aime , 
pour y raffafier à jamais la fureur qu’elle a 
d’aimer & d’être aimée. 

Elle étoit morte à quatre heures du matin. 
Le père recteur ayant fu des médecins , après 
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l’arrivée de Drink , qu’ils commençoient à 
craindre férieufement pour fa vie , n’avoit 
pas jugé à propos de le laifler retourner vers 
moi avec une fi facheufe nouvelle. Il con- 
noiffoit le cœur de mon époufe' ; & fans 
compter l’efpérance qu’il avoit encore de voir 
revenir ma fille d’un fi grand pcril , il avoit 
mieux aimé , en fuppofant même qu’il eût 
bientôt à lui annoncer fa mort , qu’elle re- 
çut tout d’un coup ce funefte éclairciflement 
de fa bouche , que de l’expofer à mourir mille 
fois de fes agitations & de fes craintes fur 
le récit mal conçu d’un domeftique . J’aipris 
tout fur moi , ajouta-t-il , je me perfuade 
que vous approuverez mes intentions. Votre 
fille , elle-même , à qui l’on n’a pu cacher 
qu’on demandoit des nouvelles de fa fituation 
par vos ordres , a fouhaité qu’on déguisât à 
fa mère le danger où elle fe voyoit ; & 
en me recommandant de vous apporter les 
dernières tendrefles de fon cœur , elle m’a 
conjuré de vous demander à l’un & à l’autre 
une modération dans vos regrets , qu’elle 
regardera du haut du ciel , comme la plus 
haute preuva, de votre affeélion. 

J’écoutai ce difcours fans l’interrompre ; 
mais n’en prenant que ce qui étoit propre 
à juftifier ma douleur , & regardant même 
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le relie comme les imaginations d’un hon- 
nête 8c {impie eccléfiaftique , je lui dis triile- 
ment : Allez , mon père , allez remplir votre 
commilîion d’une manière qui réponde à l’o- 
pinion que j’ai de votre bonté 8c de votre 
zèle ; je ne me fens ni le courage d’annoncer 
notre malheur à mon époufe ni l’efpérance 
de réuffir à le déguifer. Ménaglz-la , au nom 
de dieu , ménagez cette chère moitié de moi- 
même , puifque vos foins n’ont pu me fau- 
ver l’autre. Il monta feul dans l’apparrement 
de Fanny. Je le fuivis néanmoins , mais avec 
la réfolution de demeurer affis dans l’anti- 
chambre , allez près d’elle pour voler à foi* 
fecours , fi elle fe laiffoit furmonter par la 
douleur ; mais trop abattu pour entreprendre 
de lui infpirer un courage dont je me l'entois 
dépourvu moi-même. Que les tems étoient 
changés ! quelle différence de cet abattement , 
à la force d’efprit qui m’avoit fait réfifler fi 
long-tems à mes anciennes infortunes , 8c qui 
m’avoit fait trouver allez de reflources en 
moi-même pour foutenir tout§. ma famille par 
mes confeils 8c par mon exemple ! la vigueur 
de l’ame , comme celle du corps , dépend de 
certains principes de vie 8c d’action qui doi- 
vent être employés fans celle à l’entretenir 
& à la renouveler. Elle ne fe répare point 
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quand cette fource de force eft épuifée. Il 
ne me refloit rien de mes anciennes maximes ; 
& l’habitude que j’avois formée d’une vie fen- 
fuelle & voluptueufe,avoit achevé de m’amol- 
lir* J’étois comme un foible rofeau qui cède 
# au foufîle de tous les vents. Ma tendrefle 

pour Fanny , -le feul de mes fentimens qui 
fut à l’épreuve de toutes fortes d’altérations , 
pouvoit bien me faire partager fes peines , 
& me les rendre même beaucoup plus doulou- 
reufes que les miennes ; mais je n’en étois 
que plus à plaindre , avec cette double fen- 
fibilité qui m’expofoit aux atteintes les plus 
redoutables , fans me fournir les moindres 
armes pour m’en défendre. 

J'ignore avec quelle précaution le refteur 
entreprit de percer le cœur de Fanny , ou 
plutôt avec quel air il lui fît d’abord éviter 
la vue & le fentiment dé fa bleffure. Je n’en 
entendis ni les cris , ni les tranfports auxquels 
je m’étois attendu. Il fe pafïa plus d’un quart- 
d’heure , pendant lequel je demeurai partagé 
entre le doute k. l’efpérance ; heureux moi- 
même que cette efpèce de diverfion m’empê- 
chat de me livrer tout entier à mes noires 
agitations. Un cri néanmoins qui vint jufqu’à 
moi , & que je reconnus pour la voix du rec- 
teur, m’obligea d’entrer dans l’appartement. 
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Ï1 appeloit ma foeur & les femmes de Farmy , 
cju’il avoit priées d’abord de paffer dans un 
cabinet voifin. Je fus près de mon époufe aufli- 
tôt qu’elles. Si l’adreffe de fon confolateur 
l’avoit foutenue contre fes premiers trans- 
ports , il n’avoit pu élever la nature au-def- 
fus d’ëlle-même , ni lui fournir de quoi ré- 
parer les épuifemens que cette contrainte 
même lui avoit caufés. Fanny , après avoir 
réfifté à l’impétuofité de fa douleur , étoit 
tombée tout d’un coup fans force & fans con- 
iioiffance. 

f ^-Rappelez-la feulement de cette foibleffe, me 
it le refteur , & comptez qu’avec les fenti- 
mens de religion que je lui connois , je par- 
viendrai à calmer fon efprit & fon cœur. Oh! 
vous l’avez tuée cruellement , lui répondis-je 
fans faire attention à fes promeffes ; lailTez vos 
confolations , fi elles ne font propres qu’à me 
ravir dans un même jour mon époufe & ma 
fille. Il ne fe rebuta point de cet outrage. Nos 
feéours auxquels il joignit les fiens avec le 
même zèle , rendirent enfin la connoijTance à 
Fanny : en revenant à elle , fans retrouver 
encore affez de force pour ouvrir les yeux , 
elle prononça le nom de fa fille ; & cette 
tendre invocation fut àtifli-tôt fuivie du mien. 
Je me préfentai à çlle, Rien ne peut être fi 
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touchant que les premières plaintes qu’eUe 
m’adrefla. Eft-ce-là le bonheur dont vous 
m’avez flattée? Efl-ce-là le fruit de tant de * 
promettes & d’efpérances ? Il faut donc re- 
commencer une malheureufe vie , pour être 
condamnée à la paffer dans l’amertume & 
dans les larmes ! Ne m’avez-vous pas dit cent 
fois , ajoutoit-t-el!e , que j’étois à la fin de 
toutes mes peines , & qu’il ne me reftoit qu’à 
faire un bon ufage de notre fortune ? O bon- 
heur fùnefte ? ô cruelle erreur , falloit-il comp- 
ter fur des apparences fi perfides ! La vue du 
refteur qui avoit voulu laitier le paffage litog 
à une partie de fes gémiffemens avant que ae 
fe rapprocher d’elle , eut le pouvoir de les lui 
faire interrompre ; & je remarquai au cours 
que la douleur avoit fait prendre à fes pre- 
mières réflexions , par quelles maximes il 
avoit entrepris de la confoler. Il reprit gra- 
vement fes exhortations dans les mêmes prin- 
cipes , c’eft-à-dire , en lui repréfentant la 
vanité de tout ce qu’on appelle biens déna- 
turé & de fortune , & l’imprudence d’un 
cœur qui s’y attache comme au bonheur fo- 
lide. Tout ce qu’il lui dit étoit fi jufte 8c fi 
fenfé , qu’il fit la même impreflion fur mon 
efprit. Nous l’écoutâmes avec un filcnce dont 
il dut être fatisfait ; ÔC Fanny même , fans 

difeontinuer 

* * 
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iKfcôntinuer de verfer des larmes , parut fen- 
fible aux charmes de la vérité & de l’éloquence 
qqi fe faifoient admirer également fur les 
lèvres de cet honnête homme. 

Elle l’interrompit néanmoins par quelques 
exclamations qui échappoient peut-être mal- 
gré elle à la violence de fes fentimeus. Au 
moment que je lui croyois le plus d’attention 
pour ce qu’elle paroiffoit écouter , elle pro- 
nonçoit le nom de fa fille avec un redouble- 
ment de larmes. Elle fe leva plufieurs fois 
fcrufquement , en me conjurant de la con- 
duire fur le champ à Saint-Cloud. Que je la 
voie du moins , me difoit-elle en joignant 
tendrement les mains ; que j’aie encore une 
fois la douceur de la voir & de l’embraflêr. 
Le zélé confolateur recommençoit fes inftruc- 
ttons avec une nouvelle ardeur , & repre- 
roit affez d’afeendant fur elle pour lui ren- 
dre quelque apparence de calme & de réfig- 
rsation. Une partie du jour fe paffa dans ces 
alternatives. Enfin , je lui fis entendre que 
ma préfence étant néceffaire à Saint-Cloud , 
elle me feroit manquer à tout ce que nous de-’ 
vions encore à Cécile , fi elle ne me promet- 
toit de demeurer tranquille à Paris jufqu’à 
mon retour ; & ne pouvant arracher d’elle 
une promeffe qui lui ôtoit l’efpérance d’em- 
Tome ir. C b 
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brafler pour la dernière fois fa fille , il me 
vint à l’efprit de lui faire prendre le change 
par des propofitions qu’elle ne pouvoit man- 
quer de goûter avidement. Il n’y a pas d’ap- 
parence , lui dis-je , qu’après le coup dont 
le ciel nous afflige , vous puifliez trouver 
beaucoup d’agrément à Saint-Cloud ; je pré- 
vois même que votre dégoût va s’étendre 
fur toute la France ; &je vous confeffe que fi 
le vôtre eft encore à naître , le mien l’a déjà 
prévenu. Je ne reverrai jamais d’un œil fa- 
tisfàit ce qui fervira éternellement à me rap- 
peler ma perte. En un mot je vous propofe 
de paffer en Angleterre ; & comme il nous 
en coûteroit trop de laiffer derrière nous le 
tréfor dont nous pouvons conferver les reftes, 
j’aurai foin que notre chère fille foit pré- 
cieusement embaumée , pour être notre fidelle 
compagne jufqu’à Londres , d’où nous la fe- 
rons tranfporter en Devonshire dans le tom- 
beau de fes pères. Cette efpérance flatta la 
douleur de Fanny , & la fit enfin confentir 
• à me laifler monter feul dans ma chaife. 

Que Saint-Cloud me parut changé , à me- 
fure que j’approchai du centre de ma douleur! 
Cette retraite enchantée , ce délicieux féjour , 
où j’avois fait le plus doux ufage de ma for- 
tune , & que j’aurois préféré quelques jours 
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auparavant aux plus vafies poffeffions de l a 
terre , ne me parut qu’une affreufe demeure 
•où la mort avoit étendu fes voiles funèbres 
& qu’elle fembloit obfcurcir de fes plus noil 
res couleurs Ce fentiment ne fi, q„’ mgnKn . 

ter jufqu’à rentrée de ma maifon. Le trifie 
accueil de mes domeftiques , les gémiffemens 
de madame Rlding , le défordre (iniftre que 
je crus remarquer dans tout ce qui s’offrit à 
mes regards , fervit encore à redoubler l’hor- 
reur qui règnoit dans le fond de mon ame.' 
Madame Riding , dont j’entendois déjà re- 
tentir les fanglots , n’apprit point mon arri- 
vée fans fe précipiter auffi-tôt à*ma rencontre ; 
& léseras ouverts , le vifage baigné de phurs’ 
elle me répéta mille fois le nom de Cécile * 
en me ferrant de toute fa force, fans pou- 
voir y joindre un feul mot d’explication. 
Drink qui n’avoit pas quitté Saint-Cloud de- 
puis que je l’y avois envoyé , vint mettre le 
comble à mon trouble , en m’apprenant que 
le duc de Monmouth venoit d’arriver, & qu’il 
s’étoit introduit malgré lui dans la chambre 
où repofoit le corps de ma fille ; mais ce qu’il 
ajouta auffi-tôt n’eut que trop de force pour 
arrêter les mouvemens de colère & d’imi- 
gnation qui s’élevoient déjà au travers des 
nuages de ma trifleffe. Ce jeune téméraire , 
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indigne de pofleder aucune vertu ,‘cÿ.i digne 
en effet , par quelques-unes de fes rares qua- 
lités , de n’être pas vertueux à demi , ne 
s’étoit pas éloigné affez de Saint-Cloud pour 
ignorer long-reins la mort de Cécile. 11 étoit ac- 
couru avec tous les tranfports qu’on peut le fi- 
gurer de rimpétuofité de Ton caraâère , &rien 
n’avoit pu l’empêcher de pénétrer dans la 
chambre de Cécile , & de fe jeter à genoux 
devant fion lit , où il étoit à verfer un tor- 
rent de larmes , avec des cris & -des fou- 
jpirs qui attendriffoient tous mes domeftiques. 

J’entrai fans le faire • avertir , partagé en- 
core entre les divers mouvement <pii m’agi- 
toient. Je le trouvai à genoux , conune^on me 
l’avoit repréfenté , la bouche collée fur la 
main de ma fille , & s ? épuifant en gémiffemens 
& en foupirs. Il m’apperçut. L’emportement 
de fa douleur ne l'empêcha point de fe lever ; 
& prévenant le difcours que je me difpofois 
à lui adreffer : O père infortuné ! s’écria-t-il , 
malheureux gardien de mon bonheur &c du 
vôtre , qu’avez- vous fait de votre fille ? Ah î 
n’eût-elle pas été plus sûrement entre mes 
Lras ? n’aurois-je pas fauvé fa vie aux dépens 
de la mienne ? Vivez donc , ajouta-t-il , fi vous 
en êtes capable après l’avoir perdue ; pour 
moi , je n’efpère pas de lui furvivre. . 
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Ces reproches qui partoient d’un cœur pé- 
nétré , eurent de la douceur pour le mien. 
Je pouŸois pardonner tout au défefpoir d’un 
amant ; mais le fouvenir d’une témérité qui 
n’étoit pas éloignée , & dont je ne doutais 
pas que le reffentiment n’eût précipité la mort 
de Cécile , me fit mettre plus d’amertume 
qu’il n’en attendoij dans ma réponfe. Eft-ce à 
vous , lui dis-je les larmes aux yeux , de re- 
jeter fur le défaut de mes foins un malheur 
que vous m’avez attiré par vos- outrages ? & 
paflant au lit de ma fille , fans prêter l’oreille 
à fes j uftifications , j’y pris la place 6 c la fitua- 
tion qu’il avoit quittées.. 

Ce ne fut pas pour faire entende mes cris, 
ni pour attendrir les fpeôateurs par mes lar- 
mes. Toute ma confternation fe raffembla au 
fond de mon cœur. Je confidérai avec une 
morne avidité , ce compofé de perfe&ions &c 
de grâces, que la mort même n’avoit pas en- 
core eu le pouvoir de défigurer. Trifte jouet 
de la nature , qui n’avoit pris plaifir à le for- 
mer que pour l’abandonner dans fa fleur à 
la plus cruelle ennemie de la jeuneffe & de la 
beauté. Eh 1 quel fond ai-je donc à faire fnr 
la durée de ma vie , lorfque cet âge n’eft: 
pas à couvert des traits de la mort ? mais je 
fonge à la vie , reprenois-je en moi-même ï 
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Hclas ! ce qu’elle me promet à l’avenir n’eft- 
il pas plus cruel que le malheur de la perdre ? 
Que me fera-t-elle fans toi , chère Cecile ! & 
que dois-je efpérer déformais qui puiffe rem- 
plir le vide que tu laides dans mon cœur ! je 
me ferois oublié long-tems dans ces confédéra- 
tions lugubres , & je ne fais comment de la 
trifjeffe même de mes idées & de la mortelle 
amertume qu’un tel fpe&acle répandoit fans 
ceffe dans tous mes fentimens , il fe formoit 
une fituationoù je trouvois des charmes; mais 
le duc de Monmouth qui s’étoit promené à 
grands pas dans cet intervalle , fe rapprochant 
du lit avec de nouveaux tranfports, je penfai 
que fi Cécile pouvoit encore être fenfible à 
quelque chofe , elle regarderoit cette fami- 
liarité d’un homme qui l’avoit outragée , 
comme une nouvelle infulte ; & le voyant 
recommencer à porter fes lèvres fur un de fes 
bras , je regardai moi-même cette hardieffe 
comme une profanation. Je me levai , je l’é- 
cartai de la main ; ènfuit.e me courbant fur le 
vifage de ma chère fille , je lui donnai le bai- 
fer d’une paix & d’uriè tendreffe éternelle. 
Voilà pour moi , lui dis-je après avoir preffé 
un moment fes lèvres , pour ton malhêureux 
père , que tu n’as jamais bien connu , fi tu as 
cru qu’il ait cefle un moment de t’adorer ; & 
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voilà pour ta mère , repris-je en la baifant 
encore une fois au même lieu , pour cette in- 
comparable mère , qui auroit ici laifle fon 
ame fi je lui avois accordé la trille fatisfaélion 
que je viens de lui dérober. Cette penfée qui 
réunifioit comme au même point tous les mou- 
vemens de mon cœur , me coûta un fanglot 
fi violent , que je crus mes forces prêtes à 
m’abandonner. 

Je fermai aufli-tôt les rideaux du lit ; .& 
prenant le duc par la main pour l’engager à. 
fortir avec moi , j’ordonnai à Drinlc , en fa 
préfence , de n’accorder l’entrée de l’apparte- 
ment à perfonne. J'ajoutai à cet ordre celui 
de faire appeler prorfiptement de Paris quel- 
ques chirurgiens pour embaumer le corps de 
ma fille avec les parfums les plus précieux , 
&la garantir de toutes fortes de corruptions. 
Ce duc prêta l’oreille à ce difcours. Je fus fur- 
pris de le voir tomber à mes genoux qu’il 
embraffa d’un air pafiionné. Il me conjura par 
la mémoire d’une fille fi aimable & fi chère, 
par la tendrefle de mon époufe , enfin , par 
tout ce qu’il put s’imaginer de faint & de pro- 
pre à m’attendrir , de lui accorder le cœur 
de Cécile pour en faire toute fa vie fon idole. 
Je lui refufai cette faveur , en affaifonnant 
néanmoins mon refus de toutes les civilités qui 
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pouvoient l’en confoler. Il fe jeta fur un ta- 
bleau où j’avoisfaitrepréfenterlamère & la fille 
par un des meilleurs peintres de Paris. Je lui 
conteftai jufqu’à ce léger préfent , & je fis 
toutes fortes d’efïor'ts pour le tirer de fes 
mains ; mais ayant plufieurs portraits de Cé- 
cile où elle n’étoit pas moins reffemblante , 
je me laiflai vaincre à la fin par fon obftina- 
tion. Nouvelle fiource de traits empoifonnés 
que le fort préparojt de loin contre le repos 
de ma vie. 

M’étant repofé fur Drink de tous les ar- 
rangemens qui ne demandoient pas ma pré- 
fence , je comptois , en retournant le foir à 
Paris , me faire accompagner de madame 
Riding , & je lui fuppofois autant d’empref- 
fement qu’à moi pour revoir mon époufe ; 
mais elle fe défendit de quitter Saint-Cloud 
par deux raifons. La réfolution , me dit-elle , 
que vous avez prife de faire embaumer le 
corps de ma chère élève , & de le tranfpor- 
ter avec nous' en Angleterre , efl: tout ce que 
je pouvois fouhaiter d’heureux dans l’affreufe 
défolation où fa mort me condamne pour le 
refte de ma vie*. Si vous aviez pris le parti 
de Fenfévelir en France , je ne me ferois ja- 
mais éloignée de fon tombeau. La même rai- 
ion m’empêchera de quitter fon cercueil jui~: 
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qu’au moment de notre départ. A l’égard de 
madame Cleveland , ajouta- 1 -elle , quoique 
je n’aie plus rien défi cher que cette tendre 
amie , je tremble de la voir , & je ne fais com-; 
ment je ferai jamais capable de foutenir fa 
préfence , après avoir fi malheureufement ré- 
pondu ‘à la confiance qu’elle a eue pbur moi 
en me laiffant ici fa fille. Il me fut impoflîble 
de faire prendre d’autres idées à madame Ri- 
ding. 

Je m’armai de tout ce qui me reftoit de 
courage pour reparoître aux yeux de mon 
époufe. Les foins du père re&eur ne s’étoient 
point relâchés. Je le trouvai dans la même 
occupation où je l’avois laiffé auprès d’elle , 
& l’on m’apprit à mon arrivée que s’il n’avoit 
pu lui communiquer la force de retenir fes 
larmes , il l’avoit garantie du moins de tous 
les excès que j’avois appréhendés. Le compte 
que je lui rendis de mon voyage , lui fit 
goûter auffi une forte de douceur qui fe mêle 
quelquefois dans la plus grande trifteffe. Si 
elle redoubla fes pleurs au récit du dernier 
adieu que j’avois adreffé de fa part à Cécile , 
elle trouva une fatisfaélion fenfible dans cette 
tendre image. Les ordres que j’avois donnés 
à Drink , la ctmftance de madame Riding au- 
près de fon élève , la vifite même & les tranf- 
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ports du duc de Monmouth , tout ce qui 
étoit conforme en un mot à fa tendreffe & 
à fa douleur , eut quelque pouvoir pour ap- 
paifer un peu lè trouble de fon imagination. 
Je prévis pour elle ce que je commençois à 
fentir déjà pour moi-même. Nptre infortune 
n’ayant point été précédée de ces circônftan- 
ces éclatantes qui portent quelquefois autant 
de confufion dans toutes les facultés de l’ame 
que le mal même dont elles font comme les 
avant-coureurs , elle étoit plus capable de fe 
fixer dans la partie intime de notre cœur pour 
y laifler des traces ineffaçables , que de nous 
porter long-tems à ces grands mouveinens de 
défefpoir , dont l’excès même femble annoncer 
infailliblement la fin. Aufli dès le premier 
moment que je me trouvai feul avec mon 
époufe , nous commençâmes à réfléchir en- 
femble fur notre cruelle difgrace , toutes nos 
idées nous conduifirent à un certain dégoût 
' du monde & de tous fes biens , qui eft peut- 
être la plus sûre marque des fortes impref- 
fions de i’adverfité. Nous ne fommes pas faits 
pour ce que le commun des hommes appelle 
bonheur ; telle fut notre première conclufion. 
Il gfl: vrai , dis-je* à Fanny qui venoit de finir 
fçn difcours par cette remarque , que la for- 
tune nous a accoutumés depuis notre enfance 
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au' langage tk aux méditations de la trifteffe. 
Lorfque nous avons voulu nous en écarter , 
nous Tommes entrés dans une carrière in- 


connue. Les premières traces fubfiftent tou- 
jours. Les nouveaux objets ne font pas naîrre 
de nouveaux goûts en préfentant à l’efprit de 
nouvelles images. On eft rappelé fans ceflfe à 
Tes habitudes ; & la différence même o« plu- 
tôt l’oppofition totale qui eft entre la douleur 
& la joie , ne fert qu’à rendre cette néceflité 
plus fenfible dans ceux qui croient pouvoir fe 
. livrer aifcment au plaifir , après s’être fait 
comme une fécondé nature de tout ce qui 
lui eft oppofé. A quoi ai-je donc penfé , con- 
tinuai-je , lorfque j’ai fait choix d’un fi vain 
fyftême , pour le faire fuccéder à toutes 
les difgraces que la fortune nous avoit fait 
eflùyer ? Je me fuis fait ilîufion par quelques 



faux raifonnemens , qui m’étoient peut-être 
reftés de mon ancienne philofophie , & qui 


vous ont entraînée dans les mêmes erreurs; 


mais non , vous vous en êtes défendue mieux 
que moi , & je porte tout à la fois la faute 
de mes foibleffes & celle des combats où je 
me reproche de vous avoir engagée. Dieu! 
repris-je , eft-ce mon égarement que vous 
auriez en deflein de punir ? vos châtimens 
feroient juftes s’ils n’avoient point eu d’autre 
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objet que moi. Ne pouviez vous me rendre 
miférable fans envelopper dans cette punition 
des âmes innocentes ? mais ce font autant de 
raifons qui m’obligent de me punir à mon tour. 
Je rèntrerois par choix dans l’abîme de deuil 
où je fuis , quand je n’y ferois pas forcé pay 
le funefte coup qui m’en fait déformais une 
loi npceflaire. Fanny m’interrompit avec dou- 
ceur : Livrons-nous à la trifteffe , me dit-elle , 
mais par d’autres motifs. Notre perte fuffit 
pour juftifier nos pleurs , fans en chercher une 
nouvelle matière dans des murmures qui en 
augmenteroient trop l’amertume s’ils nous ren- 
doient aufli coupables que nous fommes mal- 
heureux. Affligeons-nous , parce que le ciel 
même , en nous ôtant ce que nous avions de 
plus cher , nous impofe la néceflitê de nous 
affliger. Renonçons à la joie , parce qu’elle 
eft aufli contraire à notre devoir qu’à notre 
goût ; rentrons , comme vous dites , dans un 
deuil qui ne finifle plus , & ne cherchons plus 
d’autres plaifirs jufqu’au tombeau , que dans 
les fentimens d’une douleur fi jufle. 

Nous ne foutînmes que trop religieufement 
l’exercice de cette réfolution ; mais je dois 
confefler la différence qui étoit entre la ttif- 
tefle de Fanny & la mienne. Son cœur nourri 
folidement par la religion , ne vit peu à peu 
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dans notre malheur que des raifons de fe for- 
tifier dans le mépris des biens périffables , & 
de foupirer après un autre bonheur dont elle 
croyoit déjà fa fille en poffefiion. Elle en de- 
vint plus fombre & plus mélancolique , mais 
c’eft-à-dire plus attachée à la méditation des 
vérités qu’elle connoifioit , plus ennemie des 
vaines occupations qui n’étoient propres qu’à 
la difliper , plus ardente pour tout ce qu’elle 
fe propofoit comme un devoir , plus tendre 
même & plus attentive pour moi , qu’elle 
regardoit déformais comme le feul bien du 
monde qu’il lui fût permis d’aimer. Ainfi.no- 
tre perte , du moins après les premiers mou- 
vemens qui l’avoient forcée de céder à la 
nature , devint pour elle une fource de lumiè- 
res & de vertus ; au lieu que de la manière 
dont j’envifageois ma fituation , je n’y trou- 
vois que des motifs d’une fecrète horreur 
de moi-même , & d’un continuel défefpoir. 
Quelle reflfource me reftoit-il , lorfque je ne 
voyois pas mieux oit tourner mes défirs que 
mes efpérances. J’avois fait l’effai de tout ce 
-qui .paffe pour des plaifirs & des biens ; fi j’en 
tovois remporté fi peu de l’atisfatlion dans un 
^ems où j’avois le cœur afiez tranquille pour 
m’affurer qu’il n’y avoit que leur vanité qui 
eût pu m’en inlpirer le dégoût , comment le- 
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rois-je revenu à m’en former de meilleures 
idées , ou à m’en promettre plus de fruit 
pour mon repos , lorfque la douleur de ma 
perte m’avertiffoif fans cefîe que j’avois be- 
foin des plus preflans remèdes ? L’étude & le 
commerce de mes amis avoient eu pour 
moi quelque douceur ; mais je fentois encore 
que c’étoit l’amufement d’une ame libre ; & 
le fouvenir continuel de ma chère Cécile , 
dont la mienne étoit pénétrée , ne me laiffoit 
guères d’attention pour des traces fi légères. 
Je n’avois donc pour reffource que ma ten- 
dreffe pour Fanny ; affez heureux fans doute 
par un fentiment fi plein de charmes , fi le 
vide de mon efprit n’y eût toujours laiffé 
place à de fombres méditations , qui commu- 
niquoient néceflairement leur poifon jufqu’aux 
plus tendres mouvemens de mon cœur. 

Le projet de notre départ ne s’étant point 
affoibli , je ne laiflai pas de donner mes foins 
aux préparatifs d’un voyage qui n’étoit pas 
fans difficulté. Quelque fujet que j’euffe de 
me louer des égards qu’on avoit eus pour ma 
famille depuis la mort de Madame , je me dé- 
fiois que la réfolution où j’étois de partir^ 
pourrcit y mettre quelque changement , dw 
moins à l'égard de mes deux fils qu’on auroit 
peut-être peine à lailfer lortir du lieu de leur 
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éducation. Je ne m’en ferois pas fait une de 
les confier aux jéfuites jufqu’à la fin de leurs 
études , fi leur mère eût pu confentir à les 
voir fi éloignés d’elle. Ne penfant qu’à la 
fatisfaire , il me vint à l’efprit d’employer un 
innocent artifice pour nous délivrer de tous 
les obftacles que notre tendreffe nous faifoit 
craindre. Au lieu d’annoncer notre départ 
pour l’Angleterre , je ne parlai que d’un 
voyage de Rouen , où je fçignis d’être appUi 
par des lettres preffantes du comte de Cla- 
rendon. Un étrange hafard donna plus de vé- 
rité que je ne penfois à ce prétexte. Je n’avois 
pas écrit au comte depuis la mort de ma fille ; 
& quoique je n’euffe point à efpérer de plus 
parfaites confolatiorB que celles d’un tel ami , 
le trouble qui ne m’avoit pas encore aban- 
donné m’avoit fait négliger également mon 
intérêt & la bienléance. En allant paffer ef- 
fectivement quelques jours chez lui , non- 
feulement je m’acquittois d’un devoir auquel 
je ne pouvois manquer plus long-te*ms , mais 
je m’imaginai qu’il me feroit facile d’y faire 
venir après moi mes enfans ; & que paroif- 
fant fouhaiter lui-même de raffembler pendant 
quelque tems toute ma famille , il me four- 
niroit fans affe&ation le moyen de les faire 
paffet' fecrètement en Angleterre. L’embarras 
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de recueillir tout ce que j’avois amaffé de 
meubles & de livres dans le féjour que j’avois 
fait à Saint-Cloud & Paris , étoit l’affaire de 
mes domefliques. 

Il s’en fallut peu néanmoins que dans les 
témoignages de reconnoiflance que je crus 
devoir au refteur des jéfuites , je ne me tra- 
hiffe par quelques exprefïions qui pouvoient 
lui faire pénétrer mon deffein. La durée que 
j#lui garantiffois pour mes fentimens , & les 
offres de fervice que je lui fis dans ma patrie, 
n’étoient pas le langage d’un homme qui penfe 
à fon retour. Je joignis à ces politeffes un 
préfent de mille piftoles ; & fi quelque chofe 
a pu me perfuader que les craintes que j’avois 
pour la liberté de mes fils étoient injuftes , 
c’eft que ce père , à qui l’on ne peut fup- 
pofer affez peu d’efprit pour ne m’avoir pas 
entendu , ne fit aucune oppofition à leur dé- 
part Iorfqu’ils abandonnèrent Paris pour me 
fuivre. J’ai mieux aimé faire cet aveu de mon 
imprudente , que de faire foupçonner de quel- 
que vue violente une fociété pour laquelle 
j’ai toujours confervé de .l’eftime. 

Madame Riding ayant été informée de nos 
réfolutions , fe difpofa de fon côté à prendre 
la route de Rouen , dans une voiture que je 
fis conftruire exprès pour elle. Le fardeau 
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précieux dont elle étoit chargée , l’obligeoit 
h de grandes précautions. L’ufage de France ert: 
incommode pour le tranfport d’un cadavre. 
Quoique Cécile eût rendu les derniers foupirs 
entre les mains du redleur des jéfuites , elle 
avoit été 'attachée toute fa vie à la religion 
proteftante ; & madame Riclirrg qui étoit tou- 
jours dans fes anciens principes , n’auroit pas 
confenti aifément à la dépofer , levant l’or- 
dre établi en France , dans toutes les églifes 
qui fe trouvent fur la route , du à recevoir à 
prix d’argent la permilîion d’un curé pour 
palier fans obftacle. Le cercueil pouvoit ctre 
dérobé à la vue dans la voiture que je lui 
envoyai. D’ailleurs j’avois perde que chaque 
jour apportant quelque diminution aux plus 
violentes douleurs , c’étoit donner à la cons- 
tance de Fanny quelque tems de plus pour 
fe fortifier , que de faire partir madame Ri- 
ding douze ou quinze jours après nous. Je lui 
recommandai même d’inventer quelque pré- 
texte pour différer fon départ autant qu’elle le 
pourroit.' 

Si nous quittâmes Paris fans regrets , avec 
les motifs qui nous portoient à nous retirer 
dans notre patrie , ce ne fut pas fans recon- 
noiffance 8c fans - eftimç peur un grand nom- 
Tome JF. C c 
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bre d’amis illuftres dont la fociété nous avoit 
été chère V mais des cœurs enivrés de tril- 
tefle étoient peu capables d’être fort attendris 
par d’autres fentimens. N’ayant aucune raifon 
<le hâter notre marche , nous n’arrivâmes chez 
milord que le foir du fécond jour. Le pre- 
mier fpe&acle dont nous fûmes frappés à fa 
porte , fut l’écuflon de fes armes qui y étoit 
attache eninoir , fuivant l’ufage que les an- 
Çlois obferventpendant le tems d’un deuil. J’a- 
vois laifTc paflér quelques femaines fans lui 
donner de mes nouvelles. Un mortel faififfement 
me fit craindre auffi-tôt qu’il ne fut lui-même 
l’objet de cette cérémonie funèbre. A peine 
osâmes-nous marquer ce doute au portier ; 
mais Fanny ayant été reconnue de plufieurs 
autres domeftiques , ils prévinrent nos ques- 
tions en lui apprenant que le comte & toute 
fa maifon pleuroient depuis trois jours la mort 
de fa chère fille , madame la duchefle d’York. 
Quel furcroît d’afïlittion pour nous ! la dou- 
leur de notre propre perte fe renouvelant par 
l’idée de celle du comte , nous defcendimes 
-ave-c -prefqu’ autant de confternation qu'à la 
première nouvelle de La mort de Cécile. Je 
défendis aux domeftiques de prévenir leur 
maître fur notre arrivée ; , ôc nous faifant in- 
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troduire aufii-tôt dans l'on cabinet , 011 Fort 
nous avoit dit qu’il étoit feul , nous y entrâ- 
mes les yeux couverts de larmes. 

Il étoit affis au milieu de les livres , une 
plume à la main , & tenant la tête panchée 
fur la table ; il paroilîoit fortement occupé de 
ce qu’il alloit écrire , ou de ce qu’il avoit 
déjà jeté fur le papier. S’étant tourné néan- 
moins au bruit qui venoit le troubler , il le 
leva en nous reconnoilfant , & il vint à nous 
les bras ouverts. Ses regards étoient fombres , 
mais fa contenance me parut ferme & tran- 
quille. Je crus remarquer feulement fur fon 
vifage un peu de pâleur , qui n’étoit point 
la couleur naturelle de fon teint. Les mar- 
ques de notre affliction étant beaucoup moins 
mefurées , il s’imagina que c’étoit la feule 
compafîîon qui nous faifoit prendre un intérêt 
fi vif à fa difgiwce ; &c nous prévenant dans 
cette penfée : Vous vous êtes trop peu mé- 
nagés , nous dit-il d’un ton que la recon- 
noiffance animoit plus que la douleur ; &: 
n’ayant pu recevoir que ce matin ma lettre , 
l’amitié vous a fait faire une diligence dont 
votre fanté peut fe reffentir. Hélas ! lui ré- 
pondis-je en l’embraffant , votre lettre n’tft 
pas tombée entre mes mains. Nous apprenons 
dans ce moment la première nouvelle de votre 
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tTattendriffement & de pitic. Cependant la 
férénité & la modération reprenant leur fiege 
fur fon vifage , fes premiers difeours furent 
une exhortation à nous foumettre aux juge- 
ments toujours équitables de la providence ; 
enfuite fe rendant à la prière que je lui Es ' 
de m’apprendre à fon tour les circonftances 
de fa perte ,.il me raconta avec la même dou- 
ceur &c la même confiance , ce qu’il avoit reçu 
de la bouche du doéleur Morley , que le duc 
d’York lui avoit dépêché après la mort de la 
ducheffe. Sa relation aurôit mérité toute en- 
tière de trouver place dans un autre lieu de 
mon hiftoire ; mais ici , où l’intérêt même 
du plus cher de mes amis refroidiroit la coin- 
paffion que je demande pour le mien , je ne 
m’arrêterai qu’au petit nombre d’évènemens 
qui font liés avec le fond de ma narration. 

Le caraélère fotble & inconftant du roi 
Charles n’avoit pas foutenu long-tems le re- 
. tour de tendreffe & de confiance qu’il avoit 
marqué pour le duc & la ducheffe d’York. 

„ Soit que les bons offices du duc de Mon- 
mouth fe fuffeht relâchés depuis que je lui 
avois ôté l’efpérance d’obtenir ma fille , foit 
que les ennemis des Hydes euffent acquis ur» 
nouveau degré de faveur , on avoit vu ef- 
iiiyer à la ducheffe des froideurs & des mar- 
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ques d’averfion qu’on avoit pris pour les pré- 
sages d’une haine ouverte , & d’une difgrace 
abfolue. Elle n’avoit eu qu’un enfant qu’eiîe 
avoit perdu ; mais fa jeunefîe lui en faifoit ef- 
pérer d’autres , & le fouhait de toute la na- 
.îion étant d’en voir du moins au duc d’York, 
lorfque la ftérilité confiante de la reine ne 
permettoit plus d’en attendre du roi , les plus 
fidèles amis du comte de Clarendon perfua- 
dèrent à fa fille que le feul moyen de réfifter 
aux injufles perfécurions de fes ennemis étoit 
de feindre une grofTefîe avancée , qui intéref- 
feroit toute l’Angleterre à fon honneur &.à % 

fa confervation. Elle céda à leurs confeils. 

Le duc d’York fut trompé lui-même par des 
apparences qu’il efl toujours facile à une 
femme de contrefaire. Il en marqua une joie 
qui fe communiqua bientôt à toute la nation , 
mais qui ne fît qu’irriter fecrètement le roi 
fon frère , en renouvelant fes prétentions. La 
duchéffe , fous prétexte de ménager le pré- 
cieux dépôt qu’elle portoit dans fon fein , 
évitoit de paroître à la cour. Cette affefta- 
lion fervit encore de . matière à mille inter- 
prétations malignes. On la fit paffer pour un 
commencement d’indépendance qui abouti- 
roit après les couches de la ducheffe à des 
hauteurs' dont le roi même ne feroit point ex- 
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cepté. On fit craindre à ce prince défiant Sc 
ÿaloux de fon autorité , que les faveurs qu’il 
avoit prodiguées imprudemment aux deux 
fils du comte , ne devinffent pour lui des 
chaînes qui le rendroient infailliblement leur 
efclave comme il l’avoit été de leur père. On 
lui fit même envifager le rappel & le rétablif- 
fement de milord Clarendon comme une né- 
ceffité à laquelle il feroit forcé de fe rendre ; 
•enfin , la gloire des Hydes & l’humiliation de 
la maifon royale des Stuards , furent repréfen- 
tées à Charles comme des conféquences iné- 
vitables. Sa fierté ne put les fupportar. On 
n’ofe penfer qu’elle l’ait pu engager dans des 
réfolutiobs qui jetteroient un opprobre éter-j * 
nel fur fa mémoire ; mais une cour difloliie , 
où le vice ouvre le chemin le plus sûr à la 
faveur , 11e manque point de gens propres à 
tout entreprendre ; & les ennemis du comte 
qui n’auroient été que trop capables d’un 
crime pour fatjsfàire uniquement leur haine % 
furent animés bien autrement par les marques 
de colère & de jalouüe que le roi ne pat 
déguifer. ; ... 

De quelque main que l’enfer fe foit fçrvi 
• pour exécuter un de fes plus noirs attentats ,. 
la ducheflfe fut atteinte d’un mal fi prompt &£ 
fi violent , qu’elle en reconnut tout d’un coup 
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la nature. La grandeur de fon ame lui fit 
dédaigner d’en pénétrer la fource. Elle fit ap- 
peler le dofteur Morley , qui avoit depuis long- 
tems fii confiance ; Sc lui découvrant fon 
malheur , elle exigea de lui , pour ne point 
allumer de refientiment inutile dans l’efprit de 
fon mari , qu’il lui cachât éternellement la 
caufe de fa mort ; mais une jufte précaution 
pour fa famille lui fit fouhaiter que fon père & 
fes deux frères fulfent informés d’un péril qui 
fembloit les menacer après elle. Entre les 
confidences qu’elle fit au doâeur,-elle lui con- 
fefia, en gémiiïant ,1a fuppofition de fa groffeffe ; 
mais par une «lifpofition du ciel , qu’elle regar- 
. doit comme un châtiment, après avôir trompe 
quelque tems le public par cette fiftion , elle fe 
croyoit réellement enceinte. C’étoit tout à la 
fois un nouveau crime pour fes ennemis , Sc 
pour elle un furcroît de douleur qui mit pjus 
'd’amertume dans fes derniers momens, que la 
perte de fa fortune Sc de fa vie. Morley , 
chargé de cette confidence , & de fes tendres 
fentimens pour tm père qui n’avoit jamais rien 
eu de fi cher qu’elle, étoit arrivé à Rouen trois 
jours avant nous. Il avait cru devoir employer 
beaucoup de ménagemens pour apprendre une 
fi trille nouvelle au comte; mais il ignoroit Le 
fruit que ce héros ayoit tiré de fes difgraces. 
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Le comte , élevé à la perfeélion de la fagefle 
par les principes dont il s’étoit rempli dans fa 
folitude, avoit le cœur préparé à toutes fortes 
d'évènemens. Sans aft’eûer d’être infenfible aux 
mouvemens de la nature, il avoit trouvé l’art 
heureux de les régler. Sa tendreffe n’étoit pas 
diminuée pour fa fille , mais portant fes vues 
au-delà d’un efpace dont le cours eft borné , &C 
dont il ne croyoit pas le terme éloigné pour 
lui-même , il ne s’affligea point d’un malheur 
qui la déroboit à la malignité des hommes , ni 
d’une féparation qui ne devoit fervir qu’à lui 
aflurer plus tôt le plaifir de la rejoindre. Nous 
l’avions trouvé dans une méditation profonde 
des grandes vérités qui le confoloient de fa 
perte. Il écrivoit fes réflexions pour les graver 
dans fon cœur , & pour les rapprocher plus 
fouvent de fa mémoire. La pâleur que j’avois 
remarquée fur fon vifage venoit moins de fa 
douleur que de la contention de fon efprit , &C 
de fa modération dans l’ufage de tous les biens 
qui ne fervent qu’à fortifier la tyrannie des 
dois. ... ■ . 

Nous paffâmes une partie de la nuit à nous 
entretenir de nos pertes ; mais le ton que 
milord avoit pris , & qu’il foutint fans affetta- 
tion , nous mit dans la néceffité de faire violence 
à nos fentimens. Fanny même fe fentit encou- 
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ragée par cet admirable exemple de confiances 
Nous nous retirâmes fort tard. Ma laflitude 
devoit me faire chercher naturellement un peu 
de repos dans le fommeil. Cependant l’impref- 
lion qui me refioit des difcours & de la fermeté 
du comte , me mit le fang dans une agitation- 
qui ne me permit point de fermer les yeux; 
Je cherchois avidement dans quelle fource H 
avoit puifé les principes d’une philofophie fi. 
héroïque, & je me rappelais quelques légères 
ouvertures qui lui- en étoiènt échappées dans 
d’autres tems ; mais des fyfiêmes d’imagination, 
tels que je me figurois encore le fien , étoient- 
i!s capables de foumettre les fens avec cet 
empire ? Celle du comte, difois-je, eft peut- 
être plus vive & plus ardente que la mienne. 
II fe préfente plus fortement les propres chi- 
mères, & cettè illufion produit l’efièt d’une 
réalité. D’ailleurs , ajoutois-je , quelle compa- 
raifon de fon cœur au mien ! dois-je juger de 
•ce qu’il éprouve par ce qui fe paffe au-dedans 
de moi-même ? Le comte efi un homme afFoibU 
par l’âge & par l’application au travail. Peut- 
être a-t-il ignoré toute fa vie ce que c’eft 
qu’une pafiïon violente ; je fais de lui-même 
qu’il n’en a point connu de plus forte que 
l’ambition. Combien la vieilleffe a-t-elle achevé 
de refroidir fon fang ) Il réuffit facilement à fis 
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vaincre , parce qu’il n’a rien dans lui-même à 
combattre. Ah ! s’il avoit eu pour fa fille la 
moitié de notre tendreffe pour Cécile, il ne 
raifonneroit pas fi tranquillement fur fa perte, 
& l’efpérance de la rejoindre dans un avenir 
obfcur & incertain ne fuffiroit pas pour le 
confoler. 

Après avoir paffé la nuit dans ces réflexions, 
je n’eus rien de fi préffant à mon lever que de 
revoir le comte. Quelque idée qu’il fallût me 
former de cette fageffe prétendue , dont il 
m’avoit dit tant de fois qu’il faifoit fon étude, 
& dont je voyois effectivement qu’il recueilloit 
le fruit , j’étois réfolu d’approfondir fes prin- 
cipes. Sa tranquillité me caufoit une efpèce de 
jaloufie. Quoi ! difois-je , la nature , la raifon , 
la religion fi l’on veut , car c’eft un nom 
célèbre , à quelque chimère qu’on le donne , 
auront des fecours pour furmonter la douleur, 
des fecrets pour rendre heureux qui ne font 
peut-être inconnus qu’à moi , & que j’aurai 
défirés toute ma vie , fans pouvoir les décou- 
vrir ? Dans l’ardeur dont je me fentis enflante 
mer par cette penfée , aufli preffé par ma 
curiofité que par le trouble Sc l’impatience de 
mes. peines , j’allai droit à l’appartement du 
comte ; & le trouvant déjà occupé de fes 
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études, je le ‘conjurai de les interrompre pour 
m’écouter. 

Votre tranquillité , lui dis-je , ou l’empire 
que vous prenez fur vos agitations , dans le 
malheur le plus fenfible qu’un père puiffe avoir 
effuyé , me paroît un prodige qui furpaffe 
toutes mes lumières ; je cherche depuis le pre- 
mier inftant de ma raifon ce port heureux oii 
vous êtes parvenu ; après mille efforts , j’ai 
défefpéré de le trouver ; ôc lorfque je me fuis 
flatté le plus témérairement d’en approcher , 
un orage imprévu n’a pas manqué de me re- 
pouffer dans le fein des tempêtes , qui m’ont 
précipité auffi-tôt dans quelque nouvel abîme. 
Le calme dont je vous vois jouir, efl-il votre 
propre ouvrage , ou l’effet du ha fard ? eft-ce 
un fecret confiant, qui puiffe être communiqué 
fans perdre fa vertu , ou n’efl-ce qu’un bonheur 
aveugle & mal affûté , dont la fource foif 
inconnue à vous-même qui le poffédez ? par- 
donnez mes inlîances ; mais je ne puis vous 
voir fi heureux fans envie. Vous avez plaint 
mes peines , vous m’avez vanté la paix dont 
vous jouiffez : il feroit cruel de me refufer la 
communication d’un bien qui paroît vous coûter 
fi peu. 

Up air de çomplaifance & de bonté qui fe 
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répandit aufîi-tôt fur le vifage du comte , fut 
comme l’aurore de tous les beaux jours que la 
faveur du ciel me tenoit en referme. Mais les 
ténèbres qui m’obfcurcifl'oient les yeux ,étoient 
trop épaiffes pour fe diffiper à cette lumière. 
J’attendis la réponfe du comte , qui paroiffoit 
chercher 'des termes , au gré de la tendreffe & 
de l’empreffement de fon cœur. Enfin , cédant 
au mouvement qui le preffoit ; cher Cleve’and ! 
me dit-il , ami dont je connols la droiture , & 
dont j’ai plaint mille fois en effet les erreurs, 
que je fens de compafîion pour vos peines , & 
quel furcroît de force pour ma propre confo- 
lation , fi je pouvois me rendre propre ;\ les 
adoucir ! mais autant que je connois vos prin- 
cipes , la guérifcn que vous délirez m’efï pas 
une entreprife aifée. 11 alloit continuer ; je 
l’interrompis. Vous me cohnoiffez des prin- 
cipes , m’écriai-je ! Ah ! quelle idée avez-vous 
p'rifc de moi , fur les relies de quelques faufles 
connoifïances, que vous avez bien mieux nom- 
mées mes erreurs ? Je vous ai trompé , lui dis- 
je , fi j’ai pu vous perfuader quelque chofe à 
1’av.anîage de ma force & de mes lumières ; 
car on efl foible quand on ne réfifle à rien ; oii 
cfl aveugle, lorfqu’on manque de difeernement 
pour fe conduire. Oui , interrompit-il à fon 
tour , mais c’ell être foct , &c c’eft être éclairé 
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que de connoître fon aveuglement & fa foi- 
bîeffe. Cette lorte même de vigueur & de 
lumière qui conlifte à reconnoître qu’on eft 
deftitué de lune & de l’autre , eft peut-être ce 
qu’il y a de plus oppofé à la véritable fageffe , 
dans ceux du moins à qui cet aveu ne fait pas 
fentir le befoin qu’ils ont d’elle ; parce qu’en 
perdant l’efpoir ou l’envie de chercher une 
autre reffourcc , ils s’éloignent fans retour 
de l’unique voie qui pouvoit les y rappeler. 
Voilà , reprit le comte , ce qui m’a fait crain- 
dre de vous trouver plus rebelle qu’un autre 
à la vérité , & ce qui a fait gémir fouvent 
mon amitié. Vous vous êtes rempli dans votre 
jeunefle de mille maximes auxquelles vous 
avez donné le nom de principe , & qui vous 
ont foutenu dans plus d’une épreuve. Elles 
vous ont manqué < mais je n’ai pas reconnu 
qu’en vous plaignant de leur foiblefie , vous 
ayez penfé à vous en former d’autres. La 
difcours que vous m’avez tenu à Saint-Cloud , 
& le parti que vous avez pris prçfqu’aufli-tôt 
de vous livrer au tumulte du monde dans 
votre féjour à Paris , m’avoit fait croire que 
fi vous n’étiez pas retombé dans vos anciennes 
erreurs , vous étiez peut-être dans un état 
encore plus trifte , qui eü celui de renoncer 
à toute lumière.- 
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Non , non , milord , me hâtai-je de lui ré- 
pondre ; comptez qu’après avoir reconnu 
lenfiblement la fauffeté d’un principe , je ne 
fuis pas capable de m’y tromper deux fois ; 
foyez sûr de même qu’ayant abandonné ceux 
qui m’avoient fait illufion , je n’ai pas ceffé 
de fentir qu’il ne fuffifoit pas de m’être déli- 
vré de ces malheureux guides , & que dans 
le tems même où j’ai cru mon bonheur le 
mieux affermi , il manquoit quelque chofe à 
la perfedion de mon repos. Combien ce fen- 
timent eft-il devenu plus vif depuis que la 
mort de ma fille a rouvert les anciennes plaies 
de mon cœur ? mais un trifte défefpoir , effet 
aufli néce flaire de la vanité des biens dont 
j’ai fait l’effai , que de celle de toutes mes lu- 
mières , m’a fait regarder l’état tranquille où 
je vous vois avec les mêmes fujets de dou- 
leur f comme une perfpeftive chimérique , k 
laquelle je ne pouvois tendre que par d’im- 
puiffans défirs , dont l’inutilité auroit aug- 
menté mes peines. Le témoignage même que 
mes yeux me rendent de votre égalité d’ame , 
ne fuflira point pour perfuader que cette heu- 
reute fituation n’eft pas impoflible pour moi , 
fi vous ne m’ouvrez dès aujourd’hui quelque 
chemin sûr , dont la vue commence à me ren- 
dre un peu d’efpérance. . * 
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Vous me demandez , reprit le comte , ce 
qui furpaffe peut-être mes forces. Un miniftre 
d’état , accoutumé pendant le cours d’une 
longue vie au tumulte des affaires , eft peu 
propre à la difcuflion de tant de points im- 
portans auxquels je crois votre guérifon atta- 
chée. La vérité même perd quelque chofe 
de fon éclat lorfqu’elle efl: mal établie ; ce- 
pendant , continua-t-il , avec un homme ac- 
coutumé à faire ufage de fa raifon , &C capa- 
ble par conféquent de faifir toute l’étendue 
d’un objet dont on lui découvre une partie, 
je ne crains pas de m’engager trop , en met- 
tant le pied dans une fi belle carrière. J’entre- 
prends de vous préfenter un côté nud de la 
vérité; & levant vous-même le refte du 
voile , vous aurez la gloire de ne devoir qu’à 
votre pénétration le progrès de vos lumières. 
Je fouhaiterois néanmoins , ajouta-t-il , avant 
que de vous demander l’attention que vous 
paroiffez difpofé à m’accorder , que vous prif- 
fiez la peine de m’expliquer quelles font pré- 
cifément vos idées fur les principaux devoirs 
de l’homme , pour me faire connoître ce 
que j’ai à combattre dans votre efprit ou dans 
votre cœur , & de quel point je dois partir. 

Cette propofition m’effraya. A quels retours 
ne m’ebligeoit-elle pas fur moi-même , èc 

quelle 
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quelle apparence de pénétrer tout d’un coup 
un chaos fur lequel j’avois évité de tourner 
les yeux depuis li long-tems ? Hélas ! cher 
comte , lui dis-je , comment prétendez-vous 
que je puiffe vous apprendre ce que je m’ef- 
force continuellement d’ignorer ? Songez-vous 
que depuis plufieurs années toute mon étude 
eft de fuir la vue de moi-même , par la crainte 
d’y trouver fans celle un ennemi , dont je n’ai 
pu obtenir prefqu’un feul moment de compo- 
fition. Que vous dirai- jé de l’ordre de mes 
idées ? Je reconnois le pouvoir fuprême de 
l’être infini à qui je dois l’exiftence. Mon 
culte eft la bonté & la juftice , par lefquelles 
je me fuis toujours efforcé d’imiter ce grand 
modèle. La variété des établiffemens humains 
qui portent le nom de religion , m’a toujours 
ôté l’envie de les connoître , & j’ai refufé 
même de prêter l’oreille aux éclaireiffemens 
qu’on m’a propofés , par cette feule raifon 
que chaque fefte condamnant fans pitié toutes 
les autres , j’ai toujours trouvé le plus grand 
nombre oppofé à celle qu’ôn m’a prefTé d’em- 
brafier. Content du témoignage de mon cœur 
qui n’a jamais été fouillé par l’injuftice ni par 
la haine , je n’ai pas porté mes vues plus loin, 
& je m’y fuis borné avec d’autant plus de 
-confiance , que s’il, y avoir quelque religion 
Tome IV. . Dd 
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utile ou néceflaire , ce ne pourroit être que 
par le rapport qu’elle aüroit à ce but. Un 
point m’a jeté dans quelqu’embarras : encore 
n’ai-je dû mes doutes qu’aux raifonnemens 
captieux d’une fociété de gens d’efprit, qui 
s’étoient fait comme un bonheur de m’en- 
traîner dans leurs opinions. L’ame eft-elle une 
.fubflance diftinguée du corps , qui foit def- 
;tince à Uufage de fes facultés après cette vie 
mortelle 't ou n’efi-ce qu’une modification de 
la matièrè , qui rend le corps propre à des 
fondions plus ou moins relevées , fuivant la 
<lélicateffe de fes organes ; &c dans cette fup- 
pofition a-t-elle d’autre rapport avec l’être 
qui l’a formée , que celui d’un hommage paf- 
fager, qui doit finir avec fon exiftence ? Toute 
la force des preuves qui m’ont jeté quelque 
tems dans le doute n’a pu prévaloir fur celle 
du fentiment. Je fuis revenu à penfer malgré 
moi , que ce qui eft capable de fe replier fur 
foi-même par la force de la réflexion » n’eft 
rien qui reflemble à la matière ; enfin , mes 
lumières telles que je vous les explique , ont 
été confiantes , & fi quelque nuage a pu les 
©bfcurcir , il ne me les a jaçiais fait rejeter 
comme des notions dont j’euffe reconnu la 
faufl'eté. 

Mais , repris-je avec un foupir , je m’arrête 
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à. vous expofer mes fpéculations , & mon 
malheureux cœur cherche à retarder par de 
longs détours l’ouverture que vous me de- 
mandez de fes misères. Abîme , dont l’obfcu- 
rité l’épouvante lui-mê.me , & dans lequel 
j’entreprendrois en vain de porter le flam- 
beau s’il étoit néceffaire de vous retracer 
toutes fes fituations , & de vous peindre tous 
fes fentimecs. Je puis vous dire à ma gloire 
que jamais je n’y ai reconnu de variation 
dans ce qui s eft accorde avec mes lumières ÿ 
c eft-à-dire , que fondant mes principes de 
bonté & de juftice fur l’idée des mêmes at- 
tributs dans un être fouverainement bon & 
jufle , auquel le devoir de l’homme eft de fe 
conformer par une fidelle imitation , je n’ai 
point à me reprocher de m’être jamais écarté 
de cette règle ; mais avec un cœur fenfible 
& un heureux tempérament , combien d’in- 
chnations & de défirs dont je n’ai connu ni 
. ïa fource , ni le terme , & pour lefquels j’ai 
cherché inutilement un guide plus éclairé 
que la raifon. Je ne parle point de ma ten- 
drefle pour mon époufe , quoiqu’elle m’ait 
expofé à tous^ les tourmens que vous con- 
noiflez ; je fais qu’un jufte penchant anime 
les deux fexes l’un pour l’autre ; il eft établi 
pour la douceur autant que po\ir la confer- 

D d ij 
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vation de la fociété, & les atteintes du fort ou 
de la maligni.é des hommes qui peuvent en 
troubler les charmes , ne doivent point être 
reprochées à la nature. Mais à ne compter mes 
mifères que depuis l’heureux retour de ma 
chère Fanny , quelles plaintes ai-je à faire de 
mille dcfirs importuns , qui ne m’ont conduit 
qu’au trouble & à l’ennui lorfque j’ai entrepris 
de les fatisfaire , & qui m’ont la'iffé moins de 
repos encore quand je les ai combattus? Pour- 
quoi , dans tous les objets dont l’état de ma 
fortune m’offre inceffamment le choix , n’ai-je 
rien troifvé qui m’ait rempli pour m’occuper 
entièrement , êrpour guérir mes diftraftions ? 
Je n’ai fenti que de la langueur dans les plaifirs 
que je vois rechercher avidement à tous les 
hommes , dans la bonne chère , dans les con- 
certs , dans la continuité des jeux & des fpec- 
tacles , enfin , dans tout ce qui paffe aux yeux 
du monde pour le comble de la Félicité. Suis- je 
donc le feul pour qui le plaifir fe change en 
amertume ? Que dis- je ? j’ai vu naître dans mon 
fana une chaleur dont ma raifon m’a fait honte, 
& qu’elle n’a pas eu le pouvoir d’arrêter : au 
mépris de l’amour le plus tendre & le plus 
faint dont on ait-jamais brûlé pour une époufe , 
les charmes d’une courtifanne ont excité une 
révolte imprévue dans mes fens ; & , ce que 
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j’ofe à peine vous révéler , leur trouble a^fait 
paffer un moment le poifon dans mon cœur. 
Quelle fituation funefte , de n’être ni content 
des plaifirs , ni lûr de foi quant aux devoirs 1 
Mais j’arrive à la plus infupportable de mes 
peines. Le fouvenir du paffé n’eft pas néceffaire 
ici pour groffir mon objet. J’ai perdu ma fille. 
La mort eft un malheur attaché à la condition 
humaine, 8c je n’ai pas du me promettre que la 
faveur du ciel me difpenfât de la loi commune. 
Dites-moi feulement, continuai-je en redoublant 
la force de mes exprefîions avec l’ardeur du 
fentiment qui les animoit ; ah ! milord , dites- 
moi par quelle rigoureufe difpofition de mon 
fort , la même puifiance qui m’a formé avec un 
cœur fi fenfible, ne me fait pas trouver dans 
> mes fens ou dans ma raifon , finon le remède 
abfolu de mes douleurs , du moins un équiva- 
lent de confolation qui les balance , & qui 
arrête l’effet continuel de mon défefpoir ? Je 
vous demande , milord , pourquoi je ne trouve 
rien de propre à me confoler , après avoir été 
capable de devenir malheureux ? C’eft à cette 
queftion qu’il faut répondre^ fi vous voulez 
m’éclairer avant que de me ■rrir. Ne l’éludez 
pas, je vous conjure; n’ayar point recours à- 
des fuppofitions vagues ÔC incertaines. Oui , 
milord , faites-moi découvrir dans les attributs 

D diij 
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du Souverain être, ou dans les idées de la 
taifon , ou dans la nature des chofes , une appa- 
rence de preuves , une couleur de juftice , une 
ombre de vraisemblance , qui Serve à me faire 
trouver moins de dérèglement & de cruauté 
dans cette difpofition. Vous augmenterez tout 
d’un coup mes eSpérances ; je ne croirai rien 
d’impoflibîe à votre philoSophie , fi elle m’offre 
d’abord de quoi concilier une fi affreuSe con- 
trariété. 

Le comte n’ayant pas beSoin, pour fes vues , 
d’une fi longue expofition , Sembloit en attendre 
impatiemment la fin. Il Saifit l’occafion que je 
lui donnois de m’arrêter. Ce que vous me de- 
mandez dès l’abord , me dit - il , & ce qui 
vous paroît fi propre à jeter du jour fur vos 
difficultés , dépend de pîtifieurs autres explica- 
tions. Ce feroit renverfer l’ordre que de placer 
les confcquences avant les principes ; mais dé- 
fiez-vous à jamais de ma bonne foi , fi vous me 
voyez éluder une feule de vos objections. 
Enfuite , levant les yeux au ciel comme s’il eût 
voulu l’intéreffer au Succès de Son entreprise : 
Je bénis , continua-t-il , l’être Souverain dont 
vous reconnoif^pla puiflance , de vous avoir 
fait conferver d# moins une idée générale de 
la dépendance que vous lui devez. Je parle à un 
homme qui reconnoît un maître , & qui n’a 
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pas effacé dans fon cœur les premières impref- 
lions de la nature. Il m’importeroit peu' qu’il 
vous fût refté des doutes fur la fpiritualité da 
l’ame & fur fon immortalité; c’eft une queftion 
que j’abandonne à la phyfique. Suppofez l’ame 
immortelle par fa nature , vous ne conteflerez 
point au créateur le pouvoir de la détruire. 
Suppofez-la périffable par elle-même , compofée 
de parties, matérielle en un mot ( fi l’on peut ^ 
fe former cette idée fans contradiûion , d’une 
fubftance capable de penfer & de réfléchir ) , 
vous confefferez de même que le créateur tout- 
puiffant dont elle a reçu l’être avec les facultés, 
qu’elle poflede , peut lui conferver éternelle- 
ment ces avantages , c’eft-à-dire , auffi long- 
tems qu’il jouira lui-même de fa puiffance. La 
difficulté n’eft qu’à favoir à quelle durée il la 
<leftine , & ce qu’il a décidé de fon fort. Voilà 
le point fur lequel la raifon eft peut-être arrêtée, 
lorfqu’elle n’a pour guide que fes feules lu- 
mières. £ ; ' 1 

En rapportant les premières circonftances de 
l’entreprife du comte , je ne veux pas faire 
attendre à mes le&eursune relation fort étendue 
de tous nos entretiens ; c’eft affez que dans ces 
efquiffes imparfaites on puifFe prendre quelque „ 
idée de fa méthode. Il ne fit pas difficulté de mé 
la déclarer d’^ord. Tel, me dit-il, que vous * . 
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venez de vous faire connoître , ai-je pu vous 
vanter trop un remède , auquel j’ai dit ma 
propre guérifon par les mêmes degrés dont 
j’attends infailliblement la vôtre. Ecoutez mes 
promeffes , ajouta-t-il , & dans le détail où je 
brûle d’entrer, fi vous trouvez quelque terme 
obfcur ou quelque idée qui vous bleffe , ne 
craignez point d’exiger de moi tous les éclair- 

• ciffemens qui peuvent vous fatisfaire. 

Encore une fois, c’efi en peu de mots que 
je retracerai l’ouvrage de plufieurs jours & le 
fujet d’un grand nombre d’entretiens. Le comte 
s’étoit propofé trois objets , qui fe, dévelop- 
pèrent par degrés , & que l’orateur le plus 
habile n’auroit pas repréfentés avec plus de 
force fous leurs différentes faces. Dans fon 
premier difcours il me fît le plan de ce qu’il 
ne m’annonçoit encore que fous le nom de foq 
remède ; 5c fa promeffe étoit , qu’indépendam- 
ment même de mes maux , qui dévoient me 
rendre ardent pour ma guérifon , je ne verrois 
pas le tableau qu’il avoit à m’offrir , fans 
fouhaiter qu’il fut la peinture d’un bien réel. 
En effet , la defcription qu’il commença de tous 
les avantages particuliers de la religion , me 
fixa bien moins par la nouveauté des images, 
que par les douceurs qu’il m’y fît voir atta- 

• chées. Les idées de chriftianiüne que j’avois 
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reçues à Saumur confifloient en un certain 
nombre de fuppofitions triftes & rebutantes » 
qui n’avoient pu m’infpirer que du dégoût lorf- 
qu’elles avoient été féparées de leurs preuves. 
Ici l’on m'offroit une face riante , & dont les 
charmes l'euls étoient d’abord un foulagement 
pour mon imagination ; des grâces intérieures , 
des fecours invifibleg , des faveurs confiantes 
qui n’avoient befoin que d’être demandées 
pour être obtenues , une liaifon anticipée de 
l’efprit & du cœur avec un ordre fupérieur à 
la nature , & pour dernière perfpeôive une 
éternité de bonheur & d’amour. Ce que je 
réunis dans un efpace fi court m’étant expofé 
avec toute la force & toute l’onélion d’une élo- 
quence, fimpîe & naturelle , je ne pus retenir 
quelques foupirs , à la vue de tant de biens 
qui flattoient l’amertume de mon cœur. 

Le comte s’en apperçut. Je ne .vous ai pas 
trompé , reprit-il ; votre agitation décèle vos 
défirs : mais fi j’ai réufîi à vous faire fouhaiter 
le rerqède que je vous propofe, je vous for- 
cerai de confèffer à préfent que c’eft le feul qui 
vous convienne , & qu’eœconfultant même les 
foibles moyens que laf nature nous offre pour 
en juger, il n’y a rien qui s’accorda fi bien avec 
la connoiffance que nous avons de nous-mêmes 
& des objets cjui nous environnent. Mon attcn- 
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tion redoubla d’autant plus , que c’étoit la 
vraifemblance qui me paroiflbit manquer à fes 
propofitions. Il m’avoit vanté des biens dont 
je ne voyois pas la liaifon avec notre condition 
préfente. Qu’étoit-ce que des fecours invifibles 
& des grâces intérieures , pour des maux qui 
fe faifoient fentir par l’ébranlement des orga- 
nes ? quelle reflource dans des confolations 
fpirituelles contre des douleurs qui tourmentent 
les fens ? & l’efpérance même de ce bonheur 
fi parfait , qui appartenoit à un autre état & à 
lin autre ’tems , étoit-elle capable de diminuer 
le fentiment d’une mifère aâuelle qu’elle ne 
pouvoir nous faire éviter ? Ce point de vue , 
vers lequel il avoit fu tourner mes défirs , ne 
me paroiffoit donc qu’un objet chimérique ; & 
je revenois à croire , comme je l’avois déjà 
penfé , qu’il ne fe réalifoit dans fon efprit , que 
par la force de fon imagination. 

Dans ces idées j’attendis impatiemment ce 
qu’il m’avoit promis pour un fécond entretien. 
L’air de confiance , avec lequel il s’y préfenta , 
m’auroit difpofé à l’écouter avec quelque efpé- 
rance , fi je n’eufle ét&rempli de mille réflexions 
qui me tenoient en garde contre tout ce qui 
pouvoit faire prendre le change à ma’raifon. 
Quel fruit aurois-je à tirer d’une nouvelle 
erreur , & que me ferviroit-il , difois-je , dç 
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devoir peut-être quelques momens de repos à 
mon illufion ? C’eft ici que je regrette la loi 
que je me fuis impofée de ne faire entrer 
aucune de ces difcufïions dans mon hifloire. 
Ceux qui , cherchant de bonne-foi la vérité , 
n’attendent qu’un guide qui les éclaire, & ne 
■demandent que de folides raïfons pour fe ren- 
dre , trouveroient ici dans le difeours du 
comte une fource d’inflruôions & de lumières. 
Il fit une jufte imprefïïon fur mon efprit. Si je 
ne prétends point que la vérité ait beaucoup 
d’honneur à tirer de cette vi&oire, parce qu’é- 
tant à l’épreuve de toutes fortes d’obje&ions , 
c’eft toujours à nous-mêmes que nous devons 
imputer nos ténèbres , il y a du moins une 
gloire extrême pour le comte à me l’avoir pré- 
fentée dans ce jour qui porte la lumière jus- 
qu’au fond du cœur , & qui ne laiffe plus 
d’accès au moindre doute. 

Je pèle avec raifon fur cette époque du 
changement de mes principes, ou plutôt fur ce 
renouvellement de mon ame , qui lui fit re- 
prendre infenfiblement toute la vigueur qu’elle 
a voit perdue dans un fi long oubli d’elle-même, 
& qui l’éleva enfin au degré de connoiflance & 
de force oii le ciel l’appeloit par tant d’épreu- 
ves. A l’efprit jufte & fincère qui s*eft perfuadé 
une fois de la nécelîité de la religion , par fa 
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convenance avec l’idée que nous avons des 
droits du créateur , & avec celle que notre 
propre cœur nous force de prendre de la nature 
humaine , le chemin eft court jufqu’à la con- 
viction de toutes les autres parties de la vérité 
auxquelles le parfait repos du cœur eft attaché. 
La croyance des myftères , celle des points hif-. 
toriques , la foumiflion aux règles de mœurs 
& de difcipline , ne font plus que des confé- 
quences qui fortent d’elles-mêmes du principe. 
Cependant , après m’avoir propofc la religion 
comme le bien le plus défirable , & me l’avoir 
fait regarder comme la néceftité la plus jufte, 
le comte entreprit de me la prouver comme la 
vérité la plus réelle & la mieux établie. 

Ses preuves n’eurent rien de nouveau que 
la méthode , car je me fduviens de les avoir 
reconnues depuis , dans tous les ouvrages 
que je me fuis procurés fur cette importante 
matière. Mais it avôit remarqué que l’incrédu- 
lité n’oppofe point d’armes plus fortes à la 
religion , que la foibleffe qu’elle prétend trou- 
ver dans chacun des argumens fur lefquels on 
la fonde ; & n’ofant encore faire autant de fond 
qu’il l’auroit pu , s’il eût confulté mes fenti- 
mens , fur l’impreftion que j’avois confervée 
de notre feébnd entretien , il prit avec moi la 
méthode , qu’il fouhaitoit , m’a-t-il dit miilç 
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fois dans la fuite , qu’on prît toujours avec les 
incrédules. Au lieu de me prévenir fur le 
deflein qu’il avoit d’employer chaque argument 
comme une preuve , il éloigna de moi cette 
idée pour me faire recevoir fon difcours fur le 
pied d’une difcuffion hiftorique dont il fe ré- 
fervoit à m’apprendre l’utilité. Il m’en faifoit 
examiner avec foin toutes les circonftances : & 
fans pénétrer fes vues , j’obfervois que s’il ne 
laiffoit rien échapper de la force des témoi- 
gnages , il ne me déguifoit pas non plus celle 
des objeftions. Après avoir fait palier fous mes 
yeux tout ce qui appartient à la religion par 
quelque rapport , il me demanda ce- que je 
penfois d’une vérité foutenue de tant de preu- 
ves ? Je ne pus refufer une fourmilion q.ui 
m’étoic comme arrachée. On éteint du moindre 
fouffle la lumière d’un flambeau ; mais cent 
flambeau# réunis jettent une clarté viôorieufe, 
que tous les vents enfemble ne fauroient affoi- 
blir. 

Je tremble néanmoins que ce ne foit faire 
tort à la religion que d’en reflerrer les élémens 
dans des bornes fi étroites. Mon refpedl qui 
croît tous les jours pour elle avec ma recon- 
noiflance , m’oblige de prévenir par cette ré- 
flexion le reproche auquel je pourrois m’at- 
tendre d’avoir donné moins d’étendue à mes 
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éclairciffemens qu’à mes doutes. Mais au fond 
n’eff-ce pas rendre un témoignage glorieux à 
la vérité que de reconnoître avec quel empire 
elle nous a fournis ? & lorfque par d’autres 
raifons l’on eft forcé dé fupprimer une partie 
de fes progrès , peut-on mieux difllper les 
nuages dont on a eu le malheur de l’obfcurcir, 
qu’en ïe faifant honneur de l’avoir embraffée 
fans intérêt ô^ans contrainte ? D’ailleurs , la 
principale objeélion quim’avoit refroidi fi long- 
tems, & que j’avois même renouvelée au comte 
Te trouvoit fort heureufement détruite par quel- 
ques-uns de fes principes. Si la diverfité des 
religions eft un obftacle qui arrête la raifon 
dans le choix , c’eft à la raifon fière & orgueil- 
leufe à le craindre. Celle qui cherche à s’éclair- 
cir , avec cette humble défiance que fa foibleffe 
naturelle eft capable de lui infpirer , n’a point 
à redouter d’obftactes, puifque dan^les prin- 
cipes de la doélrirte que j’adoptois , elle eft 
dirigée par itp fecours intérieur qui fupplée à 
fes lumières. Mon expérience même fuffifoit 
donc pour ruiner un malheureux fophifme. 
3’ajoute que , n’étant encore qu’à l’entrée de la 
foi, je ne pouvois être arrêté par la concur- 
rence de quelques religions monftrueufes qui 
font l’opprobre de la raifon ; & quand mon 
obje&ion auroit eu quelque force , cè ne pou- 
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voit être qu’à l’égard des différentes feâes qui 
partagent le chriftianifme. 

Quelle idée donnerai-je de la fatisfaâion de 
mon cœur, lofqu’étant feul à méditer fur mes 
nouvelles connoiffances , je trouvai dans mes 
réflexions un fecours prefqu’auffi puiffant que 
les inftances & les inftruâions du comte ? La 
prix du fervice qu’il m’avoit rendu , conliftoit 
à ift’avoir montré la carrière. J’y étois entré 
par ma propre ardeur , & je brûlois déjà d’y 
courir. En un moment je vis tomber le charme 
que ma raifon feule n’avoit jamais eu la force 
de pénétrer. Les attachemens du monde , fes 
biens, leur durée, tout prit à mes yeux fa 
valeur réelle. Je n’eftimai plus rien que par le 
rapport de chaque chofe avec les nouveaux 
objets de mon eftime & de mon affeûion. Rien 
ne me parut grand que les vérités faintes dont 
j’étois pénétré , & rien d’important que ce qui 
dure toujours. Fanny s’apperçut bientôt de ce 
changement ; mais loin d’en prendra quelque 
fujet d’alarme , elle marqua de l’empreffement 
à m’en féliciter. Il avoit fait depuis long-tems 
l’objet de tous fes vœux. Sa modeftie feule & le 
refpeû dont elle étoit remplie pour moi, l’avoit 
empêchée de me faire honte de mes égare- 
mens , & de. me propofer fes lumières. Avec 
quelle joie me vit-elle prendre volontairement 
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le chemin qu’elle n’avoit ofé me montrer ! Je 
reçus Tes félicitations comme un furcroît de 
bonheur. Vous êtes donc aufli heureufe que 
moi , lui dis-je , puilque vous Tentez le prix 
des biens donr je commence à jouir. Quoi ! 
repris-je avec étonnement , ce qui vous occu- 
poit dans vos momens de folitude, ce que vous 
nommiez vos exercices de piété , &c que je 
regardois" comme un amufement pardonnable 
à la foibleffe de votre lexe , étoit peut-être la 
méditation des profondes vérités que j’igno- 
rois ? Le ciel vôus avoit favorifée de cette 
connoiffance , tandis que je languiffois près de 
vous dans les ténèbres, ou que par un malheur 
encore plus affreux , je m’abandonnois impru- 
demment à l’erreur ! Hélas , ajoutai-je , com- 
ment étiez-vous capable de cette indifférence 
pour mon repos?. Elle s’exeufa parla crainte oit 
elle avoit toujours été de me voir condamner 
fon zèle , & par l’idée même que je lui avois 
marquée* plufieurs fois de Tes occupations. 
Elle ne s’étoit pas trompée , continua-t-elle , 
puifque j’en venois de faire l’aveu ; mais com- 
bien avoit-elle adreffé- de l'oupirs au ciel pour 
obtenir de fa bonté qu’il me défillât les yeux ! 

Une autre queftion que je me hâtai de faire 
à Fanny , & qui formoit pour moi une diffi- 
culté confidérable dans ma première ferveur , 

regardoit 

* * 
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regardoit l’abattement oh je l’avols vue pour 
fes anciennes difgrâces , & particulièrement 
pour la mort de fa fille. Ayec la force dont je 
me fentois rempli par la confidération des 
grandes vérités de la religion , j’avois peine à 
comprendre qu’ayant depuis long - tems les 
mêmes fecours , elle eût pu s’abandonner à 
tant de regrets dont j’avois été témoip , & 
paroître fi fenfible à des malheurs ou à des 
pertes qui ne me paroiffoient plus capables de / 

troubler la tranquillité d*un chrétien. Ce que 
je n’avois pas compris dans la bouche du rec- 
teur, lorfqu’il l’exhortoit à regarder la mort 
de Cécile comme une féparation de courte 
durée , & à ne pas donner le nom d’infortune 
à ce qui poutoit arriver de plus heureux pour 
fa fille, me devenoit fi clair & fi fenfible que je 
ne concevois plus qu’elle eût pu penfer autre-, 
ment avec les mêmes principes. Je la preffai 
de fatisfaire à cette queftion. Elle me répondit 
qu’il étoit fans doute humiliant pour elle 
d’avoir marqué fi peu de patience & de fou- 
miflion dans cette épreuve , & qu’elle étoit 
perfuadée que l’affiftance du ciel n’ayant pu lui 
manquer , c’étoit fur elle - même que devoit 
retomber tout le blâme de fa foibleffe. Mais je 
fuis mère , ajouta-.t-elle , & naturellement la 
plus tendre de toutes les femmes. Les liens de 
Tome IF. E e 


Digitized by Google 



454 Histoire 

la nature ne font point détruits par les fecdurs 
de la grâce. J’ai appris de la religion même , 
reprit- elle , que notre malheureufe vie eft une 
fcène perpétuelle de mifères, & cette vérité ne 
doit proprement s’entendre que des combats 
que nous avons à foutenir contre nos propres 
fentimens. Tout ce qui fe paffe hors de nous , 
comme la perte des biens , &c l’agitation des 
objets qui nous environnent, ne demande pas 
plus de patience & de courage qu’on n’en peut 
trouver dans les feules forces de la raifon ; & 
vous-même , fi vous en rappelez la mémoire , 
vous n’avez pas eu befoin jufques-là d’autres de- 
cours que de votre fermeté naturelle. Où com- 
mencent donc les combat? qui font les vérita- 
bles épreuves d’un chrétien ? c*eft dans ces 
fortes de difgrâces dont le fentiment eft fi 
intime que tous nos efforts ne peuvent ni le 
vaincre ni l’écarter. Le trait nous fuit malgré 
nous ; & la patience qui ne vient que de la 
nature , eft bientôt épuifée. La grâce eft alors 
une reffource qui ne manque point à celui qui 
lademande ; mais en la recevant même , dans 
la jufte mefure de nos befoins , il arrive encore 
que la foibleffe de la nature fe fait fentir. Elle 
joignit à cette réflexion quantité d’excellentes 
maximes , qui me parurent le fruit d’une vertu 
confommée , ôc qui m’enflammèrent d’une ef- 
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pèce d’émulation. Une femme , difois-je avec 
admiration , une créature foible & délicate a 
découvert un tréfor inconnu aux hommes 
les plus éclairés ! Elle s’eft affuré un bonheur 
que tant d’aveugles cherchent inutilement ; & 
dans la Simplicité de fon cœur , elle fe trouve 
capable de communiquer fes lumières à ceux 
de qui elle auroit dû les recevoir. 

L’ardeur que je fentis croître de jour en 
jour par fes entretiens & par ceux du comte , 
auroit peut-être emporte trop loin un cœur 
aufli facile à émouvoir que le mien , fi l’habi- 
tude que j’avois de raifonner , ne m’eût fait 
découvrir dans leurs principes mêmes , au- 
tant de règles de modération que de motifs 
de zèle. L’éloignement du monde & le goût 
de la folitude , qui avoient été les première^ 
conféquencesde ma nouvelle philofophie , me 
parurent bientôt des excès > quand je considé- 
rai fuivant les maximes de Fanny , que nos 
obligations ne font pas bornées à nous-mêmes. 
Si qu’avec la connoiflance des vrais principes , 
la religion en demande la pratique , qui con- 
fiée dans l’exercice de toutes les vertus. 
Ainfi , loin de m’arrêter au fentiment farouche 
qui m’auroit porté volontiers à rompre tout 
commerce avec les hommes , je conçus qu’il 
ne pou voit venir que d’une coupable indo- 
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lence , qui fait fuir la peine de fe rendre utile 
aux autres par la force des leçons & des 
exemples ; on d’une défiance outrée de foi- 
même , qui fait renonce* - au mérite du com- 
bat pour fe mettre lâchement à couvert du 
danger. En m'élevant même au-deffus des 
biens du monde , & en apprenant enfin à 
quels plaifirs le nom de bonheur appartient , 
je démêlai au travers d’une infinité d’idées 
faufles & de raifonnemens fans jufteffe dont 
je voyois la plupart des livres de piété rem- 
plis , que l’évangile ne peut accorder l’ufage 
des biens fenfibies fans en permettre le goût, 
& par conféquent que tout fyflême de mo- 
rale oii l’on fait un crime d’un attachement 
taifonnable aux créatures , eft un fanatifme 
Pîjui bleffe autant la religion que 1» nature. 
Après bien des méditations fur cet important 
article , je me perfuadai que Hune & l’autre 
n’en condamne que l’excès , c’eft-à-dire , cette 
forte d’emportement qui fuppofe la préférence 
du plaifir au devoir. Par-là fe trouvent jufti- 
fiés tous les penchans & tous les goûts d’un 
honnête homme , qui fait non-feulement ren- 
fermer fes défirs dans les bornes de la loi , 
mais qui les ennoblit même par le rapport qu’il 
leur donne à une meilleure fin. 

Je me formai, fur ce principe, un nouveau 
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plan de conduite , tout différent peut-être de 
celui qu’on pourroit s’imaginer après l’idée que 
j’ai fait prendre de ma ferveur. Ceux qui igno- 
rent par quels biens la nature & la religion 
tiennent l’une à l’autre , auront peine fans doute 
à m’approuver ; mais fondé fur les règles 
mêmes de la vérité que j’embraffois , & dont 
je me flattois de pénétrer les devoirs , après 
avoir placé l’amour de dieu & le défir des 
biens célefles au premier rang de mes affeélions, 
je mis l’ordre fuivant dans les inclinations de 
mon cœur & dans le cours de mes a&ions. 
i°. Les devoirs de la religion : ils devenoient 
la fource de mon bonheur , comme l’unique 
voie qui devoit me conduire à ma dernière fin. 
7 . 0 . Ma tendreffe pour mon époufe : c’étoit un 
fentiment fi jufle , qu’il ne pouvoit être en 
oppofition avec aucune loi. 3 0 . Les devoirs 
de la fociété , dans lefquels je comprends 
ceux de l’amitié. 4 0 . L’étude afîîdue des fain- 
tes lettres , pour me fortifier de plus en plus 
dans le goût de mes nouvelles maximes , mais 
fans abandonner l’gtude de la nature dont je 
n’avois guères moins de fruit à tirer pour les 
mêmes vues , puifqu’à des yeux bien éclai- 
rés par la religion , l’ordre naturel fe rapporte 
à dieu comme celui de la grâce. 5 0 . L’ufage 
modéré des plaifirs : par ce principe , que 
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la perfe&ion de l’évangile ne confifte pas plus 
à le priver , qu’à jouir avec fageffe. Ainfi 
la bonne chère , la mufique , & les autres 
douceurs qui flattent les lens , ne furent point 
exclues de mon fyftême. Le goût même des 
femmes qui pafle pour un écueil fi terrible , 
me parut fans danger avec les fentimens qui 
me fervoientde préfervatifs. Ma tendrefle inal- 
térable pour Fanny , donnoit aflfez d’exercice 
à mon cœur pour ne jamais craindre qu’il fût 
capable de me trahir ; & lorfque je n’avois 
à redouter que la révolte groflière de mes fens , 
je me promettois des grands motifs de la re- 
ligion plus de force qu’il n’en falloit , dans 
lin péril où la facilité avec laquelle je m’éfois 
laifle vaincre dans d’autres tems , n’a voit 
prouvé que mon extrême foiblefle. Pourquoi 
ne pourroit-on pas trouver des douceurs inno- 
centes dans le plus parfait ouvrage de la na- 
ture ? La beauté & les grâces feroient des 
avantages bien funeftes pour une femme ; il 
faudroit donc la fuir , parce qu’elle mérite 
qu’on la cherche , & la traiter , parce qu*elle 
eft aimable , avec toutes les marques de la 
haine ? quelle étrange contradiction ? Sur cette 
courte idée de mon nouveau fyftême , on me 
demandera comment la religion pouvoit me 
faire revenir à quelques-uns des amufemens 
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que la ralfon m’avoit fait abandonner. Celui 
qui ne prévoit pas ma réponfe , ignore les deux 
principaux avantages du chriftianifme ; l’un ^ 
qui eft de fanftifier par l’innocence des défirs & 
par le foin de les rapporter au dernier terme , 
tout ce qui n’eft pas , ou mauvais en foi- 
même, ou particulièrement défendu par la loi ; 
‘l’autre , qui confifte dans la force qu’il commu- 
nique à ceux qui fe prêtent de bonne foi à (es 
impreflions , de fe garantir d’un attachement 
immodéré aux biens fenfibles , & de prendre 
occafion même des petits dégoûts qui accom- 
pagnent ou qui fuivent toujours leur poffdTion, 
pour redoubler l’ardeur qui les fait tendre fans 
ceffe à celle d’un bonheur plus folide. En un 
mot , le chrétien trouve dans les plaifirs qu’il 
fe procure par l’ufage des biens paffagers du 
monde , une raifon d’en défirer de plus parfaits. 
Il en craint peu la perte , parce qu’il compte 
fur un dédommagement certain ; il les regarde 
comme un effai de ceux qu’il attend dans un 
état moins fujet à changer , & cette difpofition, 
dans laquelle il eft foittenu par les fecours 
intérieurs de la religion, lui fait cqnferver cette 
paix & cette égalité d’arae dont la feule philo- 
fophie ne donne que l’ombre , & qui eft déjà 
comme une anticipation du bonheur auquel il 
afpire.*Mais ce qui fait le plus d’honneur à la 
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religion , & qui prouve invinciblement la force 
divine de fon fecours , c’eft qu’au lieu de cette 
lenteur avec laquelle la raifon & la nature par- 
viennent à former leurs habitudes , elle fait 
trouver tout d’un coup autant de douceur & 
de facilité dans l’exécution de fes maximes , 
que fi l’on n’avoit point eu d’autre exercice 
pendant toute fa vie. Nous eûmes , Fanny 
moi , l’occafion défaire bientôt cette heureufe 
expérience. 

Nous n’avions rien appris de madame Lallin 
depuis fon évafion. Drink m’a voit confié l’ordre 
que mon époufe lui avoit donné fecrètement de 
s’informer du chemin qu’elle avoit» pris , 5 C 
d’employer tous fes foins pour découvrir le 
lieu de fa retraite. Je connoiflois trop bien 
Fanny pour l’avoir foupçonnéede quelqu’autre 
vue que celle d’une généreufe compaflion ; 
mais je ne me ferois pas imaginé non plus 
qu’après avoir fait plufieurs démarches inutiles 
pour fuivre un fentiment fi noble , & remplie 
d’ailleurs de tant d’autres idées qui l’avoient 
occupée fans ceffe, elle eût pu trouver place 
pour un fouvenir que rien ne l’obligeoit de 
conferver. Cependant elle vint un jour à moi, 
avec une lettre de Drink , qu’elle avoit reçue 
de Saint-Cloud ; & me prévenant par un dis- 
cours fort tendre , elle me pria, pour conclu- 
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Fion , de lui accorder la liberté de rendre 
quelque fervice à une malheureufe femme qui 
s’étoit punie trop rigoureufement des injuftices 
de la fortune. J’avois peine à comprendre fou 
deffein , lorfque m’ayant expliqué la trille 
fituation oit madame Lallin s’étoit réduite , elle 
me propofa de la rappeler auprès de nous , & 
de lui rendre notre confiance avec une eftime 
qu’elle n’avoit jamais mérité de perdre. Le 
hafard avoit fait découvrir à Drink ce qu’il 
avoit cherché long-tems fans fuccès. Mon nom 
s’étant répandu, depuis nos dernières aven- 
tures , parmi quelques Anglois qui avoient 
fréquenté la cour de Madame , il étoit paffé 
jufqu’en Angleterre , où l’un de mes plus an- 
ciens ennemis ne tfavoit pas entendu fans fur- 
prife. C’étoit John Will , le perfécuteur du 
vicomte d’Axminfter & le tyran de madame 
Lallin. Ce perfide étoit dans un âge où les 
remords commencent à expier les dérèglemens 
d’une longue vie. Un fimple repentir fuffifoit 
peut-être pour l’acquitter envers le ciel des 
chagrins qu’il avoit caufés à milord Axminlter 
& à fa famille , mais il devoit d’autres répara- 
tions à madame Lallin , qu’il avoit trompée 
cruellement fous l’ombre du mariage , & dont 
le bien étoit relié entre fes mains lorfqu’elle 
avoit pris le parti de fe délivrer de fa tyrannie 
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par la fuite. Il ne douta point qu’elle n’eut 
trouvé le moyen de me rejoindre , ou qu en 
paffant en France il n’apprit de moi ce qu’elle 
étoit devenue. Son efpérance étoit de gagner 
fon cœur par des foumiflions , & de l’engager à 
prendre chez lui le rang & le titre qu’elle y 
avoit acquis par fes malheurs. Il fe rendit a 
Saint-Cloud. J’en étois parti ; mais Drink que 
j’y avois ]aiffé après moi , lui donna les infor- 
mations qu’il défiroit , jufqu au moment du 
moins oii les obfcurités de notre propre fort 
l’avoient portée à s’éloigner volontairement de 
ma maifon. S’il ne put lui procurer d’autres 
éclairciffemens , il lui fit entendre qu étant 
partie avec peu de commodités pour une 
-longue route , elle ne pouvait être fort éloi- 
gnée de Paris. 

Cette recherche devint l’unique occupa- 
tion de Will , & lui réufïit plus heureufement 
qu’à Drink , qui n’avoit pu s’y livrer entiè- 
rement. Une angloife , à qui 1 habitude que 
madame Lallin s’étoit formée de vivre avec 
des femmes de notre nation, faifoit comme 
une nécelîité de donner fa confiance , fe trouva 
heureufement liée avec quelques amis de John 
Will. Il apprit d’eux que notre malheureufe 
fugitive avoit paffé quelques jours chez cette 
fidelle araie , & que s’étant retirée dans le cou- 
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▼ent de Hautebruyeres , qui eft à quelques 
lieues de Paris , elle n’avoit pas cefle d’en- 
trenir un commerce intime avec elle. Mais 
avec peu de reffources du côté de la fortune, 
elle fe voyoit forcée , pour fubfilîer dans une 
iriaifon où fa dépenfe auroit bientôt furpafle 
fes richeffes , de fe réduire au rang de cette 
efpèce de domeftiques , à qui l’on adoucit 
l’humiliation de leur état par le titre de fæurs 
convtrfes. Will avoit demandé à la voir fous 
un nom moins capable de l*effrayer que le 
lien. Elle l’a voit reçu avec horreur, &dans 
la confufion qu’il avoit reffeiïti de fes re- 
proches , . il étoit revenu à Saint-Cloud fans 
avoir eu la force d’y répondre. 

Drink nous marquoit tout à la fois & la 
demeure de madame Lallin , & les propofi- 
tions de Will. Mon époufe , à qui la perfidie 
avoit toujours paru le plus affreux de tous 
les crimes , trouvoit madame Lallin aufli à 
plaindre de n’avoir rien de plus heureux à 
efpérer que les offres de Will , qu’elle l’étoit 
par la trille fituation de fa fortune. Quelle 
confiance pouvoit-elle prendre au plus trom- 
peur de tous les hommes , & la religion 
même donne-t-elle des motifs de fécurité con* 
tre les artifices d’un traître ? Cette confidé- 
ration toucha fi puiffamment Fanny , que ve- 


Digitized by Google 



ï$44 Histoire 

nant à s’attendrir encore par la mifere d’une 
femme à qui elle reconnoiffoit enfin que nous 
devions moins de haine que de pitié , elle 
venoit me demander grâce pour elle , & me 
donner un exemple de générofité qu’elle me 
prefla de fuivre. 

Je l’arrêtai. Mon cœur n’avoit point de vio- 
lence à fe faire , puifque loin de nourrir le 
moindre reffentiment contre madame Lallin , 
j’avois toujours rendu jaftice à fes intentions, 
& je lui parddnnois de bonne-foi tous nos 
malheurs ; mais en applaudifl'ant aux géné- 
reufes inclinations de Fanny, je craignois de 
bleffer la prudence par une fauilité trop 
prompte à les fuivre. Il falloit d’autres té- 
moignages que celui de ’W'itl & qu’une lettre 
de Drink , pour juflifier une démarche dont 
je croyois fentir toute l’importance. En con- 
fidérant même le véritable intérêt de madame 
Lallin , je ne voyois point qu’elle dût mar- 
quer tant de répugnance à recevoir les fou- 
mifîions d’un homme* qui revenoit à elle par 
la voie du repentir? & quelque opinion qu’il 
en fallut prendre , je me croyois obligé du 
moins de ne m’en rapporter qu’à mes pro- 
pres yeux. Ainfi , fans rejeter abfolument 
les inftances de mon époufe , je lui fis ap- 
prouver la réfolution que je pris d’engager 
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'Will & madame Lallin à fe rendre à Rouen 
pour examiner de concert ce que leur inté- 
rêt & le mien pouvoient nous permettre.’ 
Madame Riding , que j’attendois inceffam- 
ment , fut chargée par une lettre que je lui 
écrivis le même jour , de prendre madame 
Lallin à Hnutebruyere. Malgré tous fes pro- 
jets de retraite , je ne doutai point qu’une 
invitation de la part de Fanny & de la mienne 
ne la difpofât fur le champ à fe mettre en 
chemin. J’a.vois écrit , d’un autre côté , au 
reôeur du collège , pour le prier de faire 
partir mes enfans fous la conduite de ce gou- 
verneur dont il m’avoit tant vanté le zèle S C 
la fageffe. Tout s’arrangent ainfi pour mon 
paffage en Angleterre , Sc j’avois déjà fait 
embarquer à Dieppe la plus grande partie de 
mes équipages. 

J’étois dans l’attente des feules perfonnes 
dont l’abfence retardoit mon départ, & my- 

lord Clarendon étendant les bons offices de 

/ 

l’amitié à tous mes befoins , s’occupoit à 
me donner des lumières fur le cara&ère &C 
les intérêts de ceux qui gouvernoient à la 
cour de Londres, lorlqu’on nous annonça 
un jour la vifite du duc de Monmouth. Il 
étoit fans éclat &c prefque fans fuite , mais 

il fut reconnu des domeüiques du comte qui 
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l’avoient vu fi Couvent chez leur maître. Nullè 
raifon ne devoit plus me donner d’éloigne- 
ment pour fa perfonne; & dans le deflein 
où j’étois de quitter la France , il fembloit , 
au contraire , que fon amitié pouvoit me de- 
venir utile. Je m’imaginai qu’après avoir em- 
ployé quelque tems à pleurer la perte de ma 
fille , il venoit rendre à Fanny les devoirs 
ordinaires de la politefie. Cette conje&ure 
étoit jufte , mais elle ne comprenoit pas tous 
fes motifs , ni même tous fes prétextes. 

Après avoir fatisfait à l’ufage par un com- 
pliment qui parut renouveler fa douleur , il 
me prit à l’écart ; & me vantant beaucoup 
fon amitié , il m’annonça une difgrace qui 
m’alloit mettre dans la néceflité , me dit-il , 
de faire promptement le voyage de Londres. 
Préparé à toutes fortes d’événemens comme 
je l’étois dans ma nouvelle ferveur , j’entendis 
cet exorde fans émotion , & je lui répondis 
que j'étois heureufement à la veille de partir 
avec toute ma famille. Il parut plus ému que 
moi de ma répor.fe , & je crus remarquer du 
moins qu’elle étoit contraire à fon attente. 
Cependant après en avoir affeflé une fatis- 
faflion qu’il ne reffentoit pas , èl m’apprit que 
monfieur & madame de R***, dans l’embar- 
ras où ils étoient pour me communiquer une 
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nouvelle tout-à-fait chagrinante , s’étoient 
adrefles à lui par unMBttre où ils fe plai- 
gnoient amèrement d%voir perdu le titre qui 
les avoit mis en poffelîion de l’héritage de 
milord Axminfter. Ils ne pouvoient foup- 
çonner de ce vol que la malheureufe Cor- 
tona , pour laquelle ils avoiçnt eu long- 
tems une confiance aveugle , & dont ils 
n’avoient pas ignoré la jufte punition. Mais 
dans quelques mains que fût tombée cette 
pièce, le plus grand mal , ajoutoient- ils, 
venoit des héritiers de milord Tervill, qui 
ayant trouvé apparemment le moyen de la 
retirer , commençoient à s’en prévaloir pour 
leur difputer des biens dont leur père avoit 
été en poffeffion l’efpace de trente ans. En 
effet , quelque injuftice qu’il y eqt à porter 
leurs prétentions fur l’héritage d’autrui , il 
fembloit que dans l’abfence de l’héritier lé- 
gitime , ils euffent plus de droit que deux 
étrangers fur un bien qui avoit été confervé 
fi long-tems dans leur famille. #e pris la chofe 
aufli-tôt dans ce fens , & malgré l’air d’im- 
portance que le duc de Monmouth avoit donné 
à fon récit , je me figurai que la préfence de 
Fanny & de mes enfans fuffiroit pour difliper 
toutes les difficultés. 

Ce n’étoit pas la penfée du duc , qui avoit 
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formé fur cet incident deux efpérances dignes 
de fa légèreté & de (k prél'omption. Le por- 
trait de Fanny , joint dans un même tableau 
à celui de ma fille , avoir fervi non-feulement 
à le guérir de fa douleur , mais encore à lui 
inlpirer une nouvelle tendrefie , qui étoit de- 
venue , en peu de jours , la paflion dominante 
de fon cœur ; ou plutôt ayant été prévenu , 
comme je l’ai fait remarquer , d’une ardeur 
prelqu’égale pour la mère & pour la fille , 
fes défirs qui s’étoient réunis fur Cécile , re- 
prirent impétueufementdeur cours vers Fanny. 
Il avoit vu peu d’apparence à les fatisfaire 
& peut-être avoit-il palfé quelque tems à les 
combattre. Mais la prière qu’il avoit reçue de 
monfieur de R*** étoit une ouverture fi favo- 
rable , que dans les principes de galanterie qui 
règnoient alors en Angleterre comme à Paris , 
il avoit j)ris le parti de ne la pas négliger. 
Il fe promettoit donc que la difgrace qu’il 
m’a voit communiquée m’engageroit non-feu- 
lement à faire le voyage de Londres, mais 
à me lier avec lui plus étroijement que ja- 
mais , par le befoin que j’aurois de fa protec- 
tion , & que la liberté que mon époufe ne 
pourroit lui refufer de la voir familièrement 
pendant mon abfence , lui donneroit mille oc- 
cafions de fatisfaire l'on amour. 

• , Quoique 
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Quoique l’approche de notre départ, & la 
froideur avec laqi^ile je reçus fes offres de 
fervices dans üne affaire où je- les croyois 
inutiles , lui eût fait perdre une partie de 
fes efpérances , il ne renonça pas à celle 
de faire du moins connoître fes fentimens à 
fanny. L’habitude qu’il âvoit eue de vivre 
chez milord Clarendon ± pendant le féjour 
qu’il avoit fait à Rouen , lui donnoit la liberté 
de lui demander pendant quelques jours un 
afile. Sa paffion y prit de nouvelles forces 
par la préfenee continuelle de ce qu’il aimoit* 
Bientôt elle n’eut plus le pouvoir de fe dc- 
guifer. Le comte & toute fa maifon s’en ap- 
perçurent à mille marques. Fanny &c moi, 
nous fûmes les feuls à qui cette idée ne fe 
préfenta point, j’étôis livré fans ceffe à des 
méditations fi férieufes, qu’elles me laiffoient 
peu d’attention pour la conduite d’autrui , & 
Fanny dans le mélangé de trifîeffe &C d’affai- 
res où elle étoit à la veille de notre déport , 
n’étoit pas- plus capable d’ouvrir les yeux fur 
üne folie qu'elle anroit méprifée quand elle 
S’en feroit apperçue. 

Milord Clarendon , à qui notre repos éîoit 
aufîx précieux qu’à nous-mêmes , s’alarma fé- 
rieufement de cet excès de fécurité dont il 
craignit les funeftçs coftféquences. L’ancienne 
Tonte IP* F f 
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connoiffance qu’il avoit du cara&ère du duc 
ctoit pour lui une auffi for|p raifon de défiance 
que tout ce que je lui'avois raconté de nos 
.dernières aventures. Il prit un moment où 
j’étois feul avec Fanny pour nous découvrir 
fes inquiétudes. A des amis moins fidelles & 
moins vertueux , nous dit-il , je ferois peut- 
être difficulté de donner un avis dont le fuc- 
cès feroit plus incertain. Mais vous connoif- 
fant fi bien , continua-t-il , en s’adreffant à 
mon époufe je ne rifque que de m’attirer 
trop de reconnoiffance pour une foible mar- 
que de mon zèle. Et nous expliquant routes 
les obfervations qu’il avoit faites fur la paillon 
du duc , il nous fît craindre que cette extra- 
vagance ne devint fùnefte en effet pour notre 
propre tranquillité. Les exemples n’en étoient 
pas éloignés. Ç’eft une fureur , reprit le 
comte , & votre expérience a déjà dû vous 
perfuader que toutes fes paffions ne méritent 
jamais un autre nom. Je lui vois paffer des 
nuits entières , ajouta-t-il , à fe promener fous 
vos fenêtres , avec une agitation qui m’a quel- 
quefois fait trembler des entreprifes qu’il pou- 
voit former contre votre vertu.' Je ne me fuis 
raffiné que par la précaution que j’ai prife 
de faire veiller autour de vous quelque gens 
de confiance. Je fuis informé, reprit encore 
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le comte , qu’il a votre portrait fur une ef- 
pèce d’autel , dans le cabinet le plus fecret de 
ion appartement ; 8c qu’il y pafle tout le tems 
qu’il ne peut paffer auprès de vous. Je ne fais 
où il vous a fait ce vol ; mais vous compre- 
nez bien que je ne vous l’aurois pas décou- 
vert avec cette liberté , fi je n’étois fur qu’il 
l’a fait fans votre participation. 

■ Nous remerciâmes vivement ce cher ami 
d’un témoignage de zèle fi pur 8c fi confiant. 
•Je lui appris dans quelles circonftances le duc 
s’étoit faifi du portrait. Il étoit plus facile de 
le retirer adroitement de fes mains , lorfque 
nous favions dans quel lieu il le tenoit ren- 
fermé , que de nous délivrer des importunités 
dont nous étions menacés par fa paffion. L’or- 
dre fut donné fur le champ a quelques domefi- 
.tiques , de lui enlever Ion idole dans quel- 
que moment du jour. A l’égard de fes fen- 
timens , il n’étoit pas au pouvoir de Fanny 
de les détruire ; & fi la bienféance l’obli- 
geoit. même à feindre de les ignorer aufii long- 
terns qu’ils ne le feroient point fortir des bor- 
nes du refpefl , nous penfâmes comme elle 
qu’à la moindre déclaration qu'il lui en feroit 
ouvertement , elle devoit punir fa témérité 
par une réponfe qui le couvrît de confufion. 
Milord Clarendon avoit d’abord été d'avis 
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que fans attendre de fa bouche des explica- 
tions qui la mettroient dans quelque embar- 
ras , elle pouyoit prendre droit de diverles 
extravagances qui avoient éclaté à la vue des 
domeftiques pour lui en faire publiquement 
un reproche. Mais c’étoit efpérer de mon 
époufe plus de hardieffe qu’elle n’en étoit 
capable, & la plaignant même de la violence 
qu’elle auroit à fe faire pour s’armer d’une 
jufte fierté dans l’occafion , je fis convenir 
milord qu’elle fouhaitoit avec raifon d’atten- 
dre qu’elle fe vît forcée de parler. 

Cependant la voie que prit le duc pour lui 
faire l’ouverture de fes fentimens fut fi adroite 
& fi refpe&ueufe que ç’eût été pour elle un 
autre fujet d’embarras , fi le ciel n’eût pris foin 
lui-même de conduire cette aventure au plus 
heureux dénouement. On faifit un moment fi 
favorable pour enlever le portrait , que les 
foupçons du duc n’ayant pu tomber fur per- 
fonne , fa préfomption lui fit croire qu’il n’y 
avoit que Fanny qui eût ofé lui caufer une 
mortification fi cruelle ; ou peut-être ne fei- 
gnit-il d’en être perfuadé que pour fe procu- 
rer l’occafion de lui faire l’offenfant aveu qu’il 
méditoit depuis long-tems. 11 prit le parti de 
lui adrefier fes plaintes dans une lettre. Le 
tour e» étoit fi naturel, qu’on l’auroit cru 
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lïncèrement affligé de la néceflité où il étoi't de 
s’expofer à fon reffentiment ; mais lorsqu’il fe 
faifoit affez de violence pour étouffer au fond 
de fon cœur une paillon funefte , & qu’il vou- 
loit être toute fa vie la viftime d’un refpe& 
fans exemple , n’avoit-il pas droit de l’accufer 
de cruauté , elle qui le privoit de l’unique 
confolation à laquelle il bornoit tous fes dé- 
firs ? Etoit-ce de fa main qu’il tenoit ce cher 
portrait ? hélas ! c’étoit un bonheur auquel il 
n’avoit jamais ofé prétendre. Pourquoi donc 
lui ravir ce qu’il ne devoit qu’au hafard } l’ac- 
cufoit-on de l’avoir profané par quelque in- 
difcrétion , ou de ne l’avoir pas affez religieu- 
fement adoré ? enfin fous prétexte de vouloir 
fe réduire éternellement au filence , & de ne 
rien délirer au-delà du bien dont il demandoit 
la reftitution , il faifoit une peinture plus vive 
de fa paiTion , que s’il n’eût point affefté de 
la déguifer fous ce voile. Sa lettre fut remife 
à Fanny par un inconnu qui feignit de l’avoir 
apportée de Rouen. La lefliure qu’elle en fit 
au comte avant que de me la communiquer , 
fut une précaution qu’elle crut devoir à ma 
tranquillité. Us me l’apportèrent enfemble. 
Nous étions à railonner lur cet incident , lorf- 
qu’on nous avertit que mes enfans arrivoient 
de Paris avec leur gouverneur. ; & leur em- 
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pr*effement étant aufli vif que le nôtre , ils fè 
préfentèrent à nos yeux au même moment. 

Tandis que leur mère les recevoit de mes 
bras oii je les dvois tenus ferrés fort long- 
tems , je jetai les yeux fur leur gouverneur , 
qui étoir demeuré modeftement quelque tems 
derrière eux. L’opinion qu’on m’avoit donnée 
de fon mérite , & la reconnoiflance que je 
devois , à fes importans fervices , me faifoient 
déjà chercher en moi-même par quelle ré- 
compenfe je devois payer fon zèle , ou par 
quelles offres je pouvois parvenir à me l’at- 
tacher tout-à-fait. Je croyais reconnoître dans 
fa lenteur à s’approcher , ce défintéreffement 
& cette modeftie dont le père re&eur du 
collège m’avoit fait tant d’éloges. Sa phyfio- 
nomie étoit un peu défigurée par un défaut 
naturel ; il ne voyoit que d’un œil , & l’au- 
tre trop foible , m’avoit-on dit bien des fois , 
pour foutenir la lumière , étoit perpétuelle- 
ment couvert d’une large emplâtre qui lui 
cachoit prefque la moitié du vifage ; mais 
cette légère djfgrace étoit réparée par une 
contenance fort noble & par d’autres avanta- 
ges qui faifoient trouver fa figure intéreffante 
au premier coup d’œil. Mille perfonnes que 
j-’avois vues dans le cours de ma vie , pou- 
vaient ayolr avec lui quelque reffemblance 
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ainfi, quoique j’euffe cru démêler d’abôrd quel- 
ques-uns de fes traits , je ne m’arrêtai point 
à chercher dans ma mémoire ce qui pouvoit y 
relier d’une impreffion fi vague. 

Impatient de le voir tarder encore à s’a- 
vancer , je fis moi-même quelques pas vers 
lui , en lui tendant les bras avec un reproche 
obligeant de fa froideur. Me croyez-vous , lui 
dis-je , infenfible à tout ce que je vous dois ; 
ou vous imaginez-vous que vos foins géné- 
reux aient pu me demeurer aufîî inconnus que . 
votre perfonne ? vous avez rendu fervice , 
ajoutai-je en l’embraffant , à des coeurs capa- 
bles de reconnoiffance , & je commencerois 
pour la première fois à me plaindre de vous , 
fi vous n’étiez pas certain de mon ellime & de 
mon amitié. Il reçut mes embraffemens en fe 
courbant de la moitié du corps ; & lorfque 
je le pris par la main pour le préfenter à mi- 
lord Clarendon à mon époufe , il me dit 
d’une voix baffe &{. embarraffée quelques mots 
dont je n’entendis que les derniers : c’étoient 
des inflances pour m’engager à fortir un mo- 
ment avec lui. 

Quoique je ne comprifie rien à ce myfîère y 
je ne balançai point à le fatisfaire. Me figurant 
njême qu’il avoit peut-être quelque faveur 
preffante à me demander , je lui dis en mar- 
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chant que je m’eftimois fort heureux s’il 
pouvoit me donner l’oçcafion Je commencer 
notre connoiffance par quelque lervice qui 
répondît àmesdéfirs. A peine fûmes-nous fans 
témoins , qu’il me pria d’arrêter ; Si levant 
le mafque qui lui çhangeoit le vifage , il me 
demanda d’un ton timide & d’un air humilié* 
fi je reconnoiffois le miiêrable Gélin, 

Il profita de ,1a furprife qui ro’ôta la Yoix 
pendant quelques momens * pour me pro* 
tefter en peu de mots , que s’il ne s'étoit pas 
fendu plus utile à mon fervice , c’efl qu’il avoit 
ignoré à quel ufage fes forces &: fa vie même 
pouvoient être employées; & quant à la recon-* 
noiflance dont il venoit d’être afïez heureux , 
me dit-il, pour m’entendre prononcer le nom* 
il ne m’en demandoit point d’autre que d’ou-» 
hlier les outrages qu’il m’avoit faits. 

Je me garderai bien ici de faire honneur à 
la nature d’un des plus grands miracles de la 
grâce. Après la pefanteur qui avoit arrêté ma 
bonté naturelle dans la vïfite que j’avois reçue 
de Gélin à Saint-Cloud, & qui m’avoit fait 
même regarder comme un effort infigne , la 
patience avec laquelle j’avois prêté l’oreille à 
l'es remords, je n’attribuerai jamais le change- 
ment que j’éprouvai tout d’un coup à une 
autre puiffance que celle qui gouverne les 
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cœurs. La grandeur d’ame ira jufqu’à faire 
jnéprifer la vengeance ; mais elle ne fera jamais 
accorder de la tendrefle à un ennemi cruel, 
pour prix du repentir. En voyant Gélin humilié 
devant moi, attendri môme & revenu au de-» 
voir , comme il ne pouvoit m’en refier aucun 
doute après une fi longue & fi confiante expia- 
tion de fes fautes , je ne penfai qu’à l’embrafler, 
avec toutes les marques d’affe&ion que je crus 
capables de relever fon courage. Que le paffé, 
lui dis-je dans le mouvement de mon cœur , 
forte pôur jamais de votre mémoire & de la 
mienne. Je n’en veux plus rappeler que les 
premières raifons que j’ai eues de vous eftimer; 
& lui promettant mon amitié aufii long-tems 
qu’il çonferveroit lui-même du goût pour la 
vertu, j’ajoutai, dans l’jmprefiîon qui me ref- 
toit de fes fervices, qu’une manière fi noble de 
réparer fes offenfes, m’infpiroit plus d’admira- 
tion qu’elles ne m’avoient jamais caufé de haine. 
J1 parpiffpit pénétré de joie ; fon filence , 
l’ardeur avec laquelle il ferroit mes mains, 
m’apprenoient mieux ce qui fe pafloit dans lôn 
çœur , que toutes fes expreffions. 

Je voulus favoir ce qui l'avoit empêché de 
fe faire connoître à mon époufe, & s’il doutoit 
qu’elle ne fût aufii fenfibie que moi , au plaifir 
de le revoir vertueux. Il me çpnfefia que, ne 
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s’étant point attendu à paroître devant elle au 
premier moment de fon arrivée , il avoit été 
déconcerté de fa préfence. Venez, venez , lui 
dis-je , en le traînant par la main , &c ne croyez 
pas Fanny moins capable que moi de diftinguer 
les fentimens d’une véritable Vertu. Je le forçai 
de rentrer avec moi dans l’appartement. Il dé- 
tou rnoit encore le vifage , tandis que je l’an- 

nonçois à mon époufe fôus le titre de tous les 
* t 
fervices qu’il nous avoit rendus. C’eft votre li- 
bérateur , lui dis-je , dans un péril que milord a 
partagé avec vous , &c dont il m’a répété mille 
fois que vous ne feriez point fortie fans fon 
fecours ; c’eft le fidèle gardien de vos deux fils. 

11 n’a ménagé fa «vie ni pour vous ni pour 
eux ; & ne m’appercevant point que dans la 
fituation où il ctoit, déguifé d’ailleurs par une 
grande perruque , elle lommençat encore à le 
reconnoître , c’eft Gélin , fi vous l’ignorez, 
ajoutai-je , en éievant plus haut la voix : c’eft 
un ami généreux & fidelle , t\ qui nous devons 
tous deux la confervation de tout ce qui nous 
eft cher. 

Un mouvement mêlé de furprife & de 
frayeur, que je vis faire auïïi-tôt à Fanny, me 
fit douter un moment de l’accueil qu’il devoit 
attendre d’elle. Mais fe tournant vers moi , & 
paroiflant confulter mes yeux : S’il eft tel que 
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vous le repréfentez , me dit-elle , je ne balance 
point à prendre pour lui les fentimens dont 
vous me donnez l’exemple. Ces deux mots , 
prononcés avec les grâces qui n’abandonnoient 
jamais cette chère époufe , rendirent la vie & 
l’affurance à Gelin. Il mit un genou à terre 
pour lui exprimer le tranfpoït de fa joie. Son 
compliment fut court ; & parlant de la recon- 
noiffance éternelle qu’il alloit .emporter , il 
paroiffoit difpofé à nous quitter fur le champ. 
Mais après lui avoir promis mon amitié, je ne 
crus point qu’un (impie oubli de fes fautes en 
fut une marque fuffilante. Si le pardon étoit dû 
à fon repentir, je devois une jufte récompenfe 
à fes fervices. Vous ne nous quitterez point, 
lui dis-je ;'je ne confentirai jamais à vous 
perdre lorfque je vous retrouve aimable & 
vertueux. Ma fortune me met en état de faire 
quelque çhdBf pour la vôtre. Le défir de lui 
affurer une vie douce & heureufe m’avoit déjà 
fait penfer à lui offrir une retraite en Angleterre 
dans quelqu’une de mes terres. Il fc fit preffer 
pour fe rendre à mes offres. Mais les inftances 
du comte de Clarendon & de Eanny ache- 
vèrent de le vaincre. 

Je regardai comme une nouvelle preuve de 
l’honnêteté de fes fentiments , l’air libre Sc 
familier qu’il ne tarda point à reprendre auffi- 
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tôt qu’il nous crut perfuadés de la lincérité de 
fon repentir. Ma • curiofité me fit fouhaiter 
d’apprendre comment il avoit pu s’introduire 
au collègé , & mériter les témoignages que le 
père refteur m’avoit rendus de fon caraâère. 
Il ne nous déguifa rien. Dans les fecours , me 
dit-il , que la feule compaffion lui avoit fait 
rendre au malheureux qui étoit mort à Ruel 
de fes bleflures , il avoit été frappé des fenti- 
mens de piété qu’il lui avoit vus aux derniers 
momens de fa vie. Ce fpeâacle & les autres 
circonftances de fa mort avoient fait tant d’im- 
preffion fur lui , que l’image qu’il en avoit 
emportée l’ayant accompagné fort long-tems , 
elle l’avoit enfin déterminé à profiter de cet 
exemple pour régler fa conduite par les maxi- 
mes de la religion. Quoique proteftant , les 
difpofitions d’un homme qu’il a^k vu mourir 
dans des principes oppofés aire fiens lui 
avoient fait naître des embarras dont il n’avoit 
|amais eu l’idée. Il s’étoit attaché quelque tems 
à l’étude , & fes difficultés ne faifant qu’aug- 
menter, il avoit pris le parti.de chercher des 
lumières dans un corps dont il s’étoit formé 
une opinion favorable , depuis le témoignage 
que le malheureux de Ruel avoit été forcé de 
lui rendre en mourant. Il s’étoit adreffé au rec- 
teur du collège, qui avoit diffipé heureufement 
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tous fes doutes. Mais ne s’étant point borné à 
lui éclairer l’efprit , il avoit porté la lumière 
jufques dans le fond de fon cœur , en lui 
faifant fentir la néceflité de remplir les devoirs 
dont le ciel lui accordoit la connoiflance. 
C’étoit ce vertueux jéfuite qui , fur l’expofition 
de fes remords , lui avoit confeillé de fe faire 
un mérite aux yeux du ciel des fervices qu’il 
pouvoit me rendre. Il avoua que l’état de fa 
fortune lui avdit fait regarder auffi cette pro- 
portion comme un avantage , mais que fi j’en 
jugeois néanmoins par fes vrais fentimens , fa 
principale vue avoit été de réparer le mal qu’il 
m’avoit caufé & de mériter l’oubli de fes fautes, 
fans s’être jamais flatté de l’heureux retour que 
je vehois de lui accorder à mon eflime. 

Cette noble franchife alloit me faire redou- 
bler des careffes auxquelles je le voyois fi 
fenflble. Mais l’ouverture d’une fcène beau- 
coup plus intéreflante m’appela dans la cour 
du comte , où l’on vint m’avertir que madame 
Ridinç; arrivoit avec le cercueil de Cécile. Je 
défendis à mes gen? , qui m’avoient donné 
fecrètemept cet avis, de le faire éclater avant 
mon retour : mon efpérance étoit de ménager 
les larmes de Fanny , qu’un fpeûacle fl trifte 
alloit infailliblement renouveler. Je fortis feul. 
Madame Riding , qui étoit déjà defcendue de fa 
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voiture , vint triftement à ma rencontre. Quoi- 
qu’accoutumée, par un ufage de plufieurs femai- 
nes , à la vue du précieux dépôt qu’elle m’ap- 
portoit , elle ne put me recevoir fans un ferre- 
ment de cœùr qui lui ôta la force de parler 
entre mes bras. J’attendois madame Lallin avec 
elle. Je ne vis paroître qu’un homme âgé qui 
lui donnoit la- main , & que je reconnus aifé- 
ment pour le capitaine Vill. Ce titre échappe 
à ma plume , parce que c’eft le feul fous lequel 
je le connoiffois encore. Mais ayant fait fa paix 
avec la maifon royale , les fervices qu’il avoit 
continué de rendre à l’état l’avoient élevé au 
rang de vice-amiral , & je fus furpris de le 
voir revêtu de l’ordre de Bath que le roi avoit 
joint à cette récompenfe. 

Il m’aborda timidement. Son difcoürs fut 
un humble aveu de l’horrible trahifon par la- 
quelle il s’étoit déshonoré. Mais les plus juftes 
reffentimens , me dit-il , devant céder au re- 
pentir , il fe flattoit que le lien feroit impref- 
fion fur mon cœur , & que fa honte me tien- 
droit lieu de réparation- Je lui épargnai la 
fuite d’une confeflion h humiliante ; & lui ten- 
dant les bras : Vous devez être tranquille , lui 
dis-je , fr la paix de votre cœur dépend de 
moi ; je vous pardonne. Cette aflurance ne 
me coûta point d’effort. Une fupériorité 
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d’ame , qui étoit l’effet fenfible de mes nou- 
velles lumières, me faifoit- regarder tous les 
maux qui m’étoient venus de la. part des 
hommes , comme des défordres qui leur avoient 
nui plus qu’à moi ; &• lorfque je les voyois re- 
venir à pux-mêmes par le repentir de leurs of- 
fenfes & par le .goût de la vertü , j’étois dif- 
pofé à m’en réjouir pour leur intérêt beaucoup 
plus que pour le mien. Je louai le vice-ami- 
ral de l’intention où j’avois appris qu’il étoit 
de faire une jufte réparation à l’honneur de 
madame Lallin , & je demandai à madame Ri- 
ding pourquoi je ne la voyois pas avec elle. 
Ils m’apprirent que toutes les inftances par 
lefquelles ils s’étoient efforcés de lui faire quit- 
ter fon couvent , n’avoient pu l’ébranler. Elle 
avoit rejeté conftamment les offres de Will; 
& lorfqu’il avoit fait valoir les engagemens 
qu’il avoit pris avec elle , fà réponfe avoit 
été que s’il faifoit fon devoir en s’offrant à 
les exécuter , elle n’étoit obligée par aucune 
loi de répondre à fes défirs , elle dont il 
avoit forcé la volonté par une affreufe ty- 
rannie. Madame Riding avoit eu la complai- 
fance de l’aller folüciter elle-même.à Haute- 
bruyere. La lituation où elle l’avoit trouvée , 
l’avoit attendrie ; trifte , pauvre', & comme 
abandonnée. Elle n’avoit pu tirer d’elle que 
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des regrets touchânS d’avoir fer vi d’inftniment 
à la malignité de mon fort pour me caufer 
les plus cruels chagrins qu’il m’eut jamais 
fait effuyer. Elle ne fe pardomioit pas devoir 
percé le cœur à fon amie , & d’avoir accablé 
de maux fon bienfaiteur. Enfin dans la réfb- 
lution invariable oii elle étoit de s’en punir 
volontairement tout le refte de fa vie , elle 
me conjuroit d’oublier des malheurs & des 
fautes qu’elle n’ofoit me prier de pardonner* 
Madame Riding étoit chargée de tenir le 
même langage à mon époufe , & de lui ren- 
dre une lettre de fa main , qui n’étoit qu’une 
répétition de fes excufes & de fes regrets* 
“Will plus touché que jamais de ce récit , me 
fupplia les larmes aux yeux d’employer tout 
le pouvoir que mes bienfaits m’avoient donné 
fur elle , pour la faire entrer dans d’autres 
fentimens. Je ne connoiffois rien de plus pref- 
fant que les efforts qui m’avoient déjà mal 
réuflx , & commençant à craindre que Fanny 
ne fe défiât du lujet de mon ablénce avant que 
j’euffe pris certaines ’mefures , je le priai de 
fufpendre un moment fon impatience. 

A l’aide de quelques domeftiques fidelles , 
que je fis appeler lans bruit, j’écartai ceux 
dont je craignois l’indilcrétion ; & faitant ap- 
procher la voiture d’une porte dérobée , je 

donnai 
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donnai ordre que le cercueil de ma fille lut 
déchargé fecrètement , & tranfporté dans une 
falle que je croyois peu fréquentée par mon 
epoufe. Je commençois à me repentir de 1,1 
réfolution que j’avois priie de le faire trani- 
porter en Angleterre , ou du moins d’en avoir 
donné la connoiffance à Fanny. Ce qui m’a- 
voit paru néceflaire pour modérer les premiers 
tranfports de fa douleur ne me paroiffoit 
plus propre qu’à les renouveller. Cependant 
je me flattois qu’en voyant arriver madame 
Riding fans le trifle monument qu’elle nous 
avoit apporté , elle pourroit s’occuper uni- 
quement de la fatisfattion de revoir fon amie* 
& perdre touî*'i-fait de vue ce qui ne pou- 
voit fervir qu’à les affliger l’une & l’autre. Il 
ne m’auroit pas été difficile de lui dérober 
la vue du cercueil dans le vaiffleau , &c de le 
faire tranfporter fans fa participation dans 
nos terres de Devonsnire. v 

Mais je rendois peu de juflice à la vertu 
de Fanny , lorfque je la croyois capable de 
perdre en un moment la confiance & la ré- 
fignation qu’elle s’étoit efforcée d’acqucrir. 
Les larmes qu’elle avoit encore à répandre 
n’étoient pas celles d’une mère foible & paf- 
fionnée, qui cède aux premiers mouvemens 
de la nature , & qui n’a point d’autre raifon 
Tome IV . G g 
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de pleurer que le fentiment d’une aveugle dou- 
leur. C’étoit le fruit des réflexions dont elle 
le nourrifloit continuellement , fur la mifère 
de la condition humaine , 6c fur l’éloigne- 
ment d’un meilleur fort , qui devoit nous 
réunir quelque jour avec fa fille dans le fein 
même du bonheur. Elle fit un accueil tendre 
à fon ain e. Elle lut la lettre de madame Lallin; 
6c marquant de l’admiraiion pour fies lenti- 
mens , elle conleilla , d’un air tranquille , au 
vice-amiral , de laitier à cette femme infor- 
tunée le repos qu’elle paroifloit délirer. En- 
fuite me propofant de lui afiurer avant notre 
départ une penflon qui pût la faire honnête- 
ment fubnfter , elle ne rompit cet entretien 
qu’après avoir réglé avec moi la fournie &c 
les moyens de la lui faire payer régulière- 
ment. Je m’imaginois déjà que l’idée du cer- 
cueil étoit effacée de fa mémoire ; mais au 
moment que je la croyois occupée d’une autre 
réflexion, elle me pria, d’un ton ri ferme 6c 
ii prefl’ant, de lui faire voir les relies de là 
fille , que je ne pus réfifîer à fes défirs. Toute 
l’ulfemblée s’empreffa de l’accompagner dans 
cette trille vifite , Sc le duc de Monmouth 
qui étoit venu nous joindre dès l’arrivée de 
mes enfans , ne fut pas le plus lent à la lui- 
vrc. C’étoit à lui qu’elle rapportoit fes vues 
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fans les avoir expliquées. Après avoir arrofé 
quelques momens le Cercueil de fes larmes , 
elle fe tourna vers lui ; & lui montrant de 
la main ce lugubre fpe&acle, elle en prit oc- 
cafion de lui adreffer un difcours fi touchant 
fur l’indécence de fes fentimens , & fur la 
vanité de fes efpérances , que fi elle n’éteignit 
point fa pafiion dans fon cœur , elle fe dé- 
livra du chagrin d’en effiiyer plus long-tems 
les marques. La confufion qu’il en eut lui fit 
quitter fur le champ Paflembîée & la maifon 
du comte. Tout le refte s’étant arrangé au gré 
de nos défirs , nous n’eûmes d’autre foin que 
de nous préparer à notre départ. 


Fin du quatrième Volume. 
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